
  

 

 

 

 

 

Vor. III.—No. 43.

LA PRIME DE 1873.

Nous sommes à préparer la prime de 1873
pour nos abonnés. C'est un des tableaux qu.
ont fait le plus de sensation à la fameuse Acadé-
mie royale de Londres. Il représente une de:
plus belles scènes de la vie de Jésus-Christ, cell:
où Marie et Joseph le trouvèrent dans le temple
au milieu des docteurs de la synagogue.
Nous ne pouvons offrir rien de plus beau a

nos abonnés ; s’il est vrai que quelques-uns on!
murmuré, l'année dernière, nous les défions
cette année de ne pas étre enchantés.

L'original de ce tableau a coûté $50,000, et les
copies ne se vendent jamais moins de $10 aux
Etats-Unis. Nousavons voulufaire un grand effort
pour satisfaire nos abonnés actuels, les mettre
dans la douce obligation de payer leur abonni-
ment, et pour nous attirer une légion de nou-
veaux abonnés.
Nous l'enverrons d'ici à un mois à tous nos

agents, et elle sera donnée à tous ceux qui paie-
ront avant le premier jour de l'an ce qu'ils nou-
doiventet à ceux de nos nouveaux abonnésqui.
en s'abonnant, paieront six mois d'avance.

LOUIS JOSEPH MOLL, Ecr, M. D,

EX-DÉPUTÉ DU COMTS DB BERTHIER,

Mr. Achintre, dans ses ¢ Portraits Parlementaires,” publiés
avant les élections locales de 1871, et que tout le monde a ad-

mirés, parle ainsi du médecin distingué qu’une mort prématurée à

enlevé à l'affection de sa famille. C'est irréprochable de
style et de vérité.

M. LOUIS JOSRPH MOLL, DÉPUTÉ DE BERTHIBR.

« Allemand d'origine, Canadien de naissance, médecin de pro.
“ fession. Ce fut vers 1770 que les ancôtres du député de Ber-
« thier vinrent s'établir à Montréal, ville dans laquelle naquit
« le futur Docteur, et où il fit son éviucation. Afin d'étudier
“ avec fruit les institutions et les mœurs de nos voisins, tout
“en se livrant à des travaux profitable, M, Moll #en fut
« prendre ses degrés et son titre do docteur à la faculté de mé-
* decins de Pensylvanie."

« La réputation,l'influence dout lu représentant de Berthier
* jouit dans son comté,tient à la fois à son habileté profession-
“ nelle et à ses qualités d'orateur. Nous ajouterons que son
4 savoir, son esprit et sa bonne humeur, ont également beau.
“ coup contribué à son crédit dans l'endroit., 'I'rds instrai.
« dans le connaissance de son art, le Docteur a préféré la viv
‘“ modeste du médecin de campagne au poste honomble et lu-
« cratif de professeur à l'Université McGill, qui lui fat offert
“lors de ia fondation de cet établissement, Fort au courant

« des affaires politiques, le député do Berthier possède surtout
4 le rare talent d’élucider les questions complexes, et de les
“ faire comprendre en les plaçant à le portée des divers audi-
“ toires devantlesquels il parle.”

« Voix étendue, posrédant tous les régistres, organe à vibra.
“ tlons métalliques, gente facile et large, belle prestance, lors-
“ que M. Moll discourt sur un Aus’ing, en face d'une foule, on
“ ne peut se défendre d’admiror sun alaance, sa facilité d'étocu.
“ ton,Véclat ot 'origlualité de ces métaphores qui souldvent
# des hourrahs et en font un adversaire redoutable. C'est un
« tribun populaire dana toute Ia force du mot; 1l en à l’énergie
bg 0 la puissance de moyens et l'ascendant irrésis-

lo,
«“ En chambre, le député de Berthier semble regretter que

« Pexiguité de la scène, l'auditoire clairsemé, De lui grandir
° pile, A* tent point de deaner carrière à son éloquence natu
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“a cependant prononcé quelques discours remarquables et fort
“ écoutés, entre autres, à la deuxième session, celui en réponse
“Al'Adresse. Mais J'on sent que l’orateur, semblable à ses
« aînés de Romeet d'Athènes, à besoin, lui aussi, ponr prendre
« son essor, d'air et d'espace; il lui faut on forum, une tribune
“ et les sourdes rumeurs de la multitude.”

M. Moll est décédé le 5 auût dernier, d'une attaque d'apo-

plexie. II n’était âg6 que d'une cinquantaine «d'années et pou-

vait encore fournir une utile et brillante carrière.
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“ Notre Dame des Canadiens.’—Voilà un livre qui fera

son chemin et qui demeurera. Il a pour lui le talent et
la vérité, et il ne peut manquer de produire une abon-

dante moisson de biens religieux et nationaux. C'est

une œuvre «le foi et de patriotisme. Le nom de l'auteur
est à lui seul un puissant titre de recommandation :

l'abbé ’T. A. Chandonnet, docteur en philosophie et en
théologie du Collége Romain, et en droit canon, de l'A-
pollinaire.

M. l'abbé n'a pas couru après la renommée : olle est
venue à lui, Il avait déjà une belle réputation de science
solide, d'élo juence et «de logique, que lui avaient value
son enseignement à l'Université et ses sermons dans dif-

férentes églises de Québec, lorsqu'il entreprit ce voyage
aux Etats qui nous à donné “ Notre Dame des Canadiens et
les Canadiens aux Etats Unis.”
On nous dit que c'est son premierlivre. On le croirait

difficilement sans connaître l'abbé Chandonnet. [Il n’est
donné qu'aux intelligeuces d'élite, servies par de fortes
aptitudes, de débuter de cette frçon dans l’art de faire

des livres. On pourrait justement lui appliquer ce que
l'on a déjà dit de quelques auteurs remarquables : son
premier essai a été un coup de maître.
En remontant aux sources de notre histoire, on voit

toujours un p:être À l’origine de tout projet, de tout pro-
grès tendant à grandir et à assurer l'influence française et
catholique. Le même phénomènese produit aujourd'hui

sur un autre théâtre et dans des circonstances clittérentes,
C'est encore le prêtre qui devient aux EtatsUnis l'instru-
ment de salut pour nos compatriotes émigrés. Sans lui,
les plus grands dangers, menaçaient leur foi et leur na.

tionalité. M. l'abbé Chandonnet, aveo un pinceau trem-

pô dans les larmes (l'un patriotisme ému, nous à tracé un
tableau atten-Irissant de l'œuvre du missionnaire canadien
au milieu de ses compatriotes disséminés sur la terre d'A-

mérique. [l fallait un prêtre por raconter dignement

les œuvres du dévoûment apostolique. Le grain de sé-
nevé, péniblement arrosé des suours de M. Primeau, de.
vient un arbre déjà grand; il arrive même aux propor-

tions du chêne dontla cime =6 perd dans les cieux et dont

les immenses rameaux protégerontles groupes désormais
unis de ceux qui ne veulent pss perdre le oulte de la

patrie absente. Mais laissons un peu la parole à l’élo-
quent abbé. On comprendra, on appréciera mieux son
œuvre: -

C'était au centre du Massachusetts, au soin de la flo-
Tissante colonie canadienne de Worcester. Là, ot tout autour
de nous, nous revoylons des confrères, des amis d'autrefois, un
peuple connu, en un mot Is patrie absente Les détails ss
multipliaient dans d'agréables ontretiens répétés sonvent, pro-
longés & loisir. A mesure que nous pénétrions plus avant dans
In vie intime des parolases canadiennes nous sentions l'estime

 

 que nous avons toujours gardée pour l’émigrant cauadien,
et s'élever par instants Jusqu'à l'admiration.

«Tin soir, A Worcester, chen le révérend mesetre J, B. Pri-
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meau,curé de Notre-Dame-des-Canadiens, 1a conversation s'é-
tait prolongée presque à notro insu, jusqu’à une heure avancée
de la nuit, avec nun intérit toujours croissant :—“ Eofin, lui de-
msndons-nous, n'aves-vous pas pris note do tout cela ?"—Le
temps avait manqué à Ia tâche ; et, si l’on excepte quelques
rares documents consignés aux archives de la parolaye, rien
n'existait que dans le souvenir. Quelques jours nous séparalent
du Pouverture dela retraite ; quelques autres s'offriraient après
ello: plusieurs personnesintelligentes et de bonne volonté, se
feraient un plaisir de fournir les détai:s, restés frais dans leur
mémoire —Donc, à l'œuvre !

* Les documents abondèrent.
“ Ce qui ne devait être qu'un recueil documentaire aux er-

chives de Notre-Dame, devint un opuscule, presque une his-
toire, que nous offrons aujourd'hui à tous nos compatriotes, sous
le titre de Notre- Dame-des-Canadiene, Mais nous ne pouvions,
parlant de ceux-ci, oublier ceux-là. Le cadre a dû v'élargir,
et embrasser, d’une manière géuérale, tous nos frèr«r des Etats-
Unis, et le titre s'est complété en ajoutant: Æt les Canadiens
aux Etats-Unis,

« Ce dernier sujet est immense.
“ On trouvera sans doutu que justice ne Ini est pas rendue, et

on aura raison, Mais ce que nous disons est vrai, c’est déjà
beaucoup Plus tard, le travail que nous commençons s'achô-
vera, nous l'expérons, par nous, où par un autre, sans qu'il y ait
lieu de nous contredire.
“

  

“ L'opuscule qui parait anjourd hui devant le pi ai
dien, nous le présentons humblement à notre ami de cœur, le
Révérend Jean-Baptiste Primeau, curé de Notre-Dame-des-
Canadiens.
“I lui appartient plus qu'à nous, puisquec'est lui qui à plan-

té la vigne et l'a arrosée de ses auvura, tandis que nous ne fai-
sous que constater les fruits déjà nôs. Nous l'offrons aussi à
ses chers paroissiens de Notre-Dame, en souvenir de la retraite
de 1872, en signe de vive amitié. Puisse-t-il rosserrer les lions
déjà formés, et garder toujours cher, au foysr do la famille et
dans tous ten cœurs, le souvenir de le salutaire visite de
Dieu.
« Braves paroissiens de Notre-Dame, ce petit livre est votre

hiatoire, telle que vousl'aves tracés sous l’inspiration de votre
vénéré et bien-aimé pasteur. Nous n'avons voulu ni déparer
ni flatter le tableau. Tel qu'il est, nous en sommes sûr, vous
ne rougires pas de le montrer dans vos maisons, de le remettre
souvent aux malns et sous les yeux de vos enfants,

« Mais ce tableau n’a rieu d’exclusif, Les groupes henreux
de nos compatriotes qui, comme leure frères de Notro-Dae,
ont fait l'œuvre de Dieu généreusement, y trouveront, en quel-
que sorte, leur propre histoire ; ceux qui sont à l'œuvre ou qui
songent à s’y mettre, verront un neble exemple, qui ne saurait
maaquer de leur inspirer force, courage et confiance.”

Rien, après cela, de plus joli, de plus attrayant, de plus
suave que le récit des efforts, des dévoûments sublimes,
des découragoments, suivis d'esp‘rances réalisées, des ha-
bitauts da cette petite colonie de Worcester et de leur
incomparable curé, pour en arriver à avoir une église qui
fat & eux, Cela no s'analyse pas; il fautle lire en entier,
tout d’une haleine.
À côté durécit simple, du détail nu, il y à la réflexion,

la déduction philosophique. Ce n'est pas seulement l'é-
glise de Worcester que l'on bâtit; on jette la première
pierre «l'un monumenthistorique peut être d'une épopée
nationale. Ce qui s'est fait à Worcester s'est fait, se voit
et se verra partout. L'église fait le groupe, crée l’école,
et l'église, le groupe et l’école conserveront la nationalité
aux Etats-Unis comme ici.

Et voilà commant ce livre, qui n'a la prétention que de
raconter l'humble dévoûment d'un modeste curé, pro,
jette uns vive lumière sur un problème national qui va
bientôt ve dresser devant nos hommes publics pour de-
mander une solution imm*diste, comme nousl'avons déjà
fait remarquer dans ces enlonnes au sujet des groupes
canadiens aux Etats-Unis: l'émigration, ses ravages, le
remède à y apporter, le rapatriement. Plus les Cans- dlens-Prancels prendrontracine aux BtateUnis, plusgrand
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sers le danger pour nous, plus pressante deviendra le né-
cessité pour l'Etat de porter au mal une cognée vigou-
reuse.
M. l’Abbé Chandonnet a fait un beau livre et ouvert

de vastes horisons. On va enfin comprendre l'importance
de s'occuper de nos frères des Etats-Unis. Le livre de M.
Chandonnet nous prouve qu'ils conservent aussi vivace
que nous le culte de la patrie et qu’ils portent le même
respeot et la même fidélité à la religion de nos pères:
Pourquoialors ne pas plus promptement se mettre en
frais de transplanter à côté du tronc principal de ce si
verdoyant rameau ?

À
.

“ Le chemin de fer canadien du Pacifique)’ par Joseph
Tassé, auteur des “ Canadiens de l'Ouest.”-—Mr. Tassé,
bien connu de nos lecteurs, est un jeuneécrivain d'autant
de mérite que d'étude. Ce n'est pas lui qui se laissera
gâter par Is vie officielle et qui croit que quand un
hommes’est mécaniquement occupé de 9 heures 4 4 b.,
tout est fini pour lui et qu'il ne doit plus rien aux choses
del'esprit.
M. Tassé & toujours un ouvrage sur le métier et le pu-

blic a souvent de ses essais. Sa plume est intarissable.
Les travaux les plus arides comme les plus ardus ne le
découragent pas. Son étude sur le Pacifique Canadien en
est un exemple. Ily a là 62 pages de recherches labo-
rieuses qui ont dû lui coûter bien des veilles. Son travail
se divise en cing parties: lo, Le Chemin du Pacitique—
aperçu historique de l'entreprise; 20. Praticabilité de la
route; 30. Coût de la ligne et son exploitation; do. Le
Chemin du Pacifique et le commerce asiatique; 50. Les
Territoires du Nord-Ouest et la Colombie Britannique.
Le troisième chapitre mérite une attention toute parti-

eulière, On y trouve des données très précieuses sur le
prix de l'entreprise, les difficultés de son exécution et le
coût de son exploitation. M. Tassé n’a pas voulu faire
une œuvre de parti; il a puisé à toutes les sources et
réunitoutes les opinions. LI croit, lui, que l'entreprise
dépassera à peine 89 millions de piastres ; mais il à aussi
le soin honnête de mettre sous les yeux du lecteur les
chiffres de ceux qui pensent qu’elle coûtera plus—les uns
fixant $115,000,000.00, d'autres 3125,000,000.00, d'autres
encore $130,000.000.00. Tous les hommes politiques de
vraient avoir en leur possession ce pamphletécrit par une
plume consciencieuse.

« Index Analylique des Décisions Judiciaires rapportées de
1864 à 1871," par Alphonse Lusignan, avocat, de St. Hya-
cinthe.—Nos remerciments à Mr. Lusignan pour l'envoi
de son volume. Nous devons, en même temps, lui offrir
nos exouses; il y a longtemps que nous aurions dû faire
au moins un accusé de récep'ion. Nous allons aujourd'hui
réparer notre négligence, et remplir un devoir bien agré-
able.
Ces travaux de compilation demandent un travail, une

patience, une application extraordinaires. M. Lusignan
tout jeune avocat, n’a pas reculé devant la tâche: il [34
est dévoué pendantdix-huit mois, aves une assiduité sans
relâche. Ajoutons que ses efforts ont été couronnés d'un
plein succès. Son travail, grand volume de 303 pages, est
très complet, irréprochable, et la digne continuation des
ouvrages de l'Hon. Juge Ramsay et de Mr. Andrew Ro-
bertson, publiés en 1864. II contient toutes les décisions
rapportées dans les différentes revues légales depuis la
publication des Index de MM. Ramsay et Robertson; la
célèbre dissertation du Juge-en.Chef Sewell surles plai-
doieries dans le Bas Canada, et des tables de référence, de
concordance et les noms des parties. Pas n'est pas be-
soin d'insister sur la grande et incontestable utilité de ce
genre de compilation analytique. L'homme de loi et
tous les gensd’affaires y trouvent réunis en un seul volume
des précédents judiciaires dont ils ont besoin tous les
jours et qu'il leur faudrait chercher dans vingt volumes.
C'est donc une grande épargne de temps et d'argent.
Nous sommes convainou quele livre aura un bon débit.

« Histoire de la Ville des Trois-Rivières et de ses environs,”
par Benjamin Sulte.—Nous venons tard, très-tard, parler
de cet ouvrage. Notre excuse est bien légitime. La
première, et la seule livraison de ce travail ne nous est
tombée sous la main que ces jours-ci. En en parlant
aujourd'hui, nous remplissons un double devoir et.........
nous exécutons une vengeance. Le devoir nous est très
doux : c'est de rendre justice, de faire hommage à un
jeune auteur de talent et d'avenir ; puis, en second lieu,
de l'encourager, de le forcer, en attirant sur lui les yeux
du public et en lui rappelant la promesse de sa préface,
à continuer une œuvre si utile à ses compatriotes,

11 y & aussi, dans notre mention, un, graingde ressenti-
ment amer, un désir diffiollement comprimé de ven-
geance féroce. Voici; à la fondation de l'Opinion Publique,
M. Sulte avait promis d'en devenirle collaborateur assidu,
Ha rempli cette promesse conmel'autre; il a, nos leu-

  

L’OPINION PUBLIQUE

teurs le savent et s’en lamentent, fait deux ou trois
courtes apparitions dans nos colonnes, juste asses pour se
faire désirer davantage. À ceux qui se'pluignaient à nous de
l’indolence ou de la paresse de M. Sulte, nous répondions,
pour les appaiser, qu'il était occupé à son « Histoire de la
ville des Trois-Rivières,” qui devait avoir un ou deux vo-
lumes de 700 pages chacun. Il y a deux ans et huit mois
de cela, et M. Sulte n’a rien fait pour son “ Histoire”
(excepté cette première livraison) ni pour I' Opinion. Cela
n'est pas pardonnable. M. Sulte doit être exécuté, à
moins qu’il n’écrive dans l’Opinion ou ne continue son
+ Histoire.” Il lui fautfaire l’un des deux pour se faire
pardonner d'avoir négligé l’autre. C'est ce que disent les
gens indulgents. Mais les hommes sérieux, qui comptent
eur les promesses, exigent naturellement plus, Ils de-
mandent les deux: continuation de son ‘ Histoire’ et
collaboration &1' Opinivn. Leur pardon n’est qu'à ce prix.
Nous sommes leur tidèle organe et M. Sulte sera par nous
tenu au pilori, tant qu'il n'aura pas fait, à genoux, amende
honorable et repris, son ‘* Histoire” et sa collaboration à
l’Opinion
Après cette exécution consciencieuse, nous revenons au

livre de M. Suite. La portée et l'importance s'en détu-
chent de la préface, qui est un petit chef-d’œuvre desitn-

plicité, de clarté et de précision. C'est aussi un modèle
du style approprié au genre de l'ouvrage. Nos lecteurs

nous sauront gré de la reproduire en entier.

« Nous nous proposons, dit-il, de renfermer dans ce livre le
récit des faits connus qui se rattachent à l’histoire de la ville
des Trois-Rivières et du ses environs,
“Renouer la chaîne des traditions locales; mettre en évi-

«lence les noms des plus auciennes et des principales familles
du district, et réunir les opinions des hommes importants qui
#e sont occupés de cette partie de la province de Québec, tel
est en peu de mots notre but.

« Nous aurons d’abord à raconter les guerres dont ces en-
‘lroits ont été le théâtre ; la fondation et les agrandissements
successifs de la ville, ainsi que l'arrivée des principaux groupes
de familles qui en colonisèrent les environs, Plus tard, un exa-
men des ressources naturelles des Trois-Rivières nous rappro-
chera plus particulièrementde l’époque moderne,

« L'histoire du Canada, considérée au poiut de vue général,
est écrite et se trouve entre les mains de nombreux lecteurs,
Nous pouvons parcourir les annales de notre passé, nous les
rendre familières, remonter à nos origines, et revoir, pour ainsi
dire, en face, nos aïsux dont, à si juste titre, nous avons droit
d’être fiers.

“ Des hommes laborieux et remplis de dévouement, ont re-
mis en lumière les pièces authentiquessur lesquelles s'appuient
les récits d’autrefois. L'existence de tout un peuple refoulé
dans l'ombre s'est révélée aux yeux surpris des lecteurs étran-
gers; un orgueil national très légitime s'est emparé de nos
cœurs, et maintenant, fort de notre passé sans tache et sans
remords, nous miarchons avec confiance vers an avenir prospère
que Dieu paraît nous avoir réservé.

“ De nos jours, en parcourant la route majestucuse ouverte
par les historiens du Canada, l'on se demande s'il ne serait
pas opportua d’examiner minutieusement chaque endroit du
paysage qu'elle traverse, et de nous arrêter devant les sites im-
portants qui n'ont pas encore été l'objet d’une étude spéciate.

“ La perspective d'écrire un nouveau livre d'histoire a bien
ses attraits, surtoutai l'on vient à songer que ce travail est la
suite naturelle des grandes recherches entreprises pour ériger
3 Is nation un monument digne d'elle et honorable au juge-
mont de tous les hommes. Ce qu’il y à de vertus, d’héroisme et

» de nobles actions dans les traits saillants de notre histoire se
retrouve dané le cadre plus restreint mais non moins véné-
table de nos chroniques locules, Puisque le Canads & une
mission à remplir sur ce continent, dans le même ordre de
choses, chacune de ges villes doit avoir aussi sa mission parti-
culière, qu'il ne faut pas trop tarder à comprendre. Ce point
bien esisi, tout élargit et prend des proportions attrayantes.

“ Rassemblons donc les matériaux qui peuvent servir à cet
objet. Dans le domainu de l'Histoire, rien n’est petit, rien
n’est perdu, tout peutêtre utile, ou au moins intéressant, lors-
qu'il e’agit d'événements, de Mieux et de personnages qui nous
touchent de si près.

# Quelque soin que nous ayons apporté A la préparation de
ce livre, il peut n’ôtre pas exemptd'erreurs. Nous recevrons
avec reconnaissance les renseignements que l'ou voudra bien
nouscommuniquer à cut et rien nu sera négligé pour
mettre les lecteurs en garde contre les fautes qui nous auront
ôté signalées.

« L'histoire des Trole-Rividres n'ayant jamais été imprimée
avant ce jour, nous indiquons autaut que possible, lus sources
où nous avons puisé, afin de mettre coux qui voudraient suivre
ces jalons, en mesure de compléter notre travail, car de touton
les pages de l’histoire du Canada qui restent à écrire, celle qui
concerne les Trols-Rivières est peut-’tre In moins connue.
Cette œuvre a pour nous des attraits particuliers, nous la ten-
tons, en disant avec le poète :

“On le pout, jo Possaie ; un plus savantle fasse.”

M.Sulte est fidèle à ce programme dans sa première

livraison--depuis la découverte du Canada jusqu'à l'année
1637. Cette livraison est une page d'histoire très intéres-
sante el très complète. Le cadre est beaucoup plus large
qu’on ne le croirait tout d'abord. La ville des Trois-

Rivières a joué sous la domination française un rôle très
important. Elle avait son gouvernement à part et indé-
pendant. Il y eut même un temps où elle tenait en ses
mains et balauçait les destinées de l'ancienne colonie
française.

plans et d'autographes qui, à en juger par ceux de la
première livraison, lui ajouteront un grand prix. Elle
fourmille aussi de notes et de renseignements inédits, que
M. Suite n'a pu se procurer que grâce à un travail de bé- Cette Histoire sera, en outre, enrichie de caries, de P
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de belles facultés des sentiments aussi religieux que pa-
triotiques. L'Eglise, comme nous le disions en parlant
du livre de l'abbé Chandonnet, est intimement liée à nos
origines et à notre histoire. C'est elle qui a fondé la
colonie et l'a maintenue encore si française et catholique.
M. Suite n'ignore pas ce rôle. Il a mis son œuvre eous le
patrouage de l’Eglise en ls dédiant à Mgr. Lailèche. Il
ne nous reste plus qu'un souhait à exprimer, c'est que
M. Sulte puisse bientôt reprendre des traraux dont tous
les amis des lettres attendent la continuation avec impa-
tience.

J. A. Movsazac,

Nous avons pu nous procurer la fin du discours remarquable
du l’hon. juye Loranger, nos lecteurs nous en sauront gré, car

c'est un maguifique morceau d’éloquence,

FIN DU DISCOURS DE L'HON. JUGE LORANGER AU
BANQUET DE M. CHERRIER.

Cependaut ls raison humaine impuissante à accomplir
l'œuvre d’émancipation qu'elle avait entreprise, dut y renon-
cer en faveur del'idée chrétienne, qui dédaignant la sagesse
des philosophes, vt w'éclairant des lumières de l’Evangile, de
préférence à la philosophie du Portique ou de l’Académie, et de
le doctrine de St. Paul l'apôtre des Geutils, plutôt que de cells
de Zénon, le maître des jurisconsuites, regénéra la société,
On ne peut pourtant pas nier qu’en introduisant dans le

dogmedes lois les notions de la raison naturelle, et les maz-
imes de la morale humaine, le droit n'eût dans une certaine
mesure, préparé les esprits à accepter les vérités de la raison
révélée, et les dogmes de lu morale divine,
Lu paganismo touche à sa fin. A la vue du Labarum,

l'aigle romaine s'est envolée du Capitole, et an cri de détresse
fepôté par le monde entier s'est fait entendre dans la Cité de
Romulus; “ les Dicux #'en vont”!
Le droit cepeudantresta.
Ou l'oût cru disparu avec les autres institutions de Romo

dans l’abime, où les hommes du Nord descendus des hauteurs
du Caucage, vengeurs des haines séculaires de leurs pères jadis
enchainés par les légionnaires de Rome,précipitèrent le monde
romain ; mais la puissance qui veillait sur l'humanité, veillait
aussi sur le droit, le Christisnieme le sauva, et un siècle et demi
après la chûte du deraier des Empereurs d'Occident, nous le
trouvons assis avec Justinien sur le trône de Bysance !
Conservé par Tribonien, Théophile et Dorothée, il est en-

core payen dans les Panductes et les Institutes, mais il est de-
venu chrétien dans le Code et les Novelles.

C'est de ces sources qu’il partira pour s'incorporer dans le
droit canon, et régir les tribunaux ecclésiastiques, presque les
seuls réguliers pendant cette période d'interrègne légal qui s'est
écoulée du huitième au douzième siècle, depuis la perte des
Panidectes, jusqu’à leur découverte au champ dAmalphi.
Nous sommes en plein moyen-âge et en pleine féodalité, ce

moyen-âgu aussi excessivement vanté que décrié, cutte féoda-
lité sur laquelle l’histoire n'a peut-être pas encore porté son
dernierjugement, mais qui dans l'ordre légal se réeume par un
mot: l’oppression.
«Tout appartient au seigneur, terre, prés, champs et vignes,

* l'eau qui coute, l’herbe qui verdoie. Le seigaeur enferme le
# villain sous fers ct sous gonds. Tout est au seigneur, ricn
“ n’est au villain, qui n'a pas même la joie de ves légitimes
“ amours.”

Tulle cet la symbolique du droit féodal de ces siècles do vio-
lunce dont le pouvoir monarchique « délivré l’Europe. Deux
grands faits liistoriques, d'origine différente mais identiques
dans leurs résultats ont brisé les chaînes du la féodalité ; l'af-
franchissement des communes et la soumission des grands
vassaux au pouvoir monsrchique,

l’our nous bornur à la France; qui peut nier l’influence dus
légistes sur ces deux événements! Ce ne fut pas sur lu champ
clos des tournois, sous les regards brûlants de la foule, ni au
milieu des batailles, mais dansle silence de l'étude, 1a solitude
et le méditation du droit romain ressuscité, ques'est exercée cette
influence.
Ce fut en proclamaut timidement d'abord, ouvertement en-

suite, les principes admirables des juriconsultes romsins, sur
l'égalité des hommes et l'égalité des droits, sur les caractères
odieux des priviléges et l'inhumanité des servitudes, la pré-
&minence du droit naturel qui repousse toutes lus injustices,
ot taut d'autres maximes svinblables que consacre le corps
du droit civil, que les légistes firent pénêtrer dans le droit
public d'abord ét ensuite dans le droit privé, les germes des
libertés publiques de la France.
Comprenant que cette lutte de la Couronne, cherchant l’a-

baissement des grands vassaux pouvait tourner au profit du
peuple, Hs se rangèrent de son côté pour soutenir les droits ab-
solus dv la Monarchie. Mais quand cet absolutisme dégénéra
en tyraunie contre le Tiers-Etat délivré des seigneurs, mais de
nouvesu opprimé par le pouvoir royal, ils le combattirent.
Ainsi dans cette longue période qui commence par Louis le

Gros, otfinit par les Valois dansl'histoire de France, et qui
s'ouvre par Pierre Desfontaines ot se termine par Charles
Dumoulin dans l’histoire du Droit, voyons-nous constamment
les légistos et les parlementaires, unis au peuple et combattre
pourses libertés, disons tout de suite pour les droits de hu.
manité.
A quoi bon nommer Beaumanoir, Boutelller, Guy-Coquille,

Loisel, Charondas, de Thou, Molé, Brisson et tant d'autres,

noms fameux que quiconque lit l'histoire du barreau français

ot des Pariements ne peut ignorer. On les trouve dans toutes
“ 8.

to ona attribué aux philosophes du dix-huitièmo siècle les
réformes opérées par ln Révolution française dont je suis loin

de vouloir me faire le panégyriste abeolu. Sans aveuglement,
je no puis pourtant méconnaître ses conquêtes dans le sens des

libertés légitimes. Elle à méconnu l'idée religieuse, et c'est

à cet endroit aussi bien qu’à celui des exc ont elle à été

sinon la cause, du moins l’occasion, que j'impose une réserve

rudente à mon admiration.
Eh bien, sttribues si vous le voules, mon opinion à une pré-

férence aveugle en faveur de notre ordre, mais je trouve en

vérité les vraies libertés mieux exposées et Tes droits de homme

mieux établis, dans les livres des Jurisconeultes Jee dans ceux

des philosophes. A mon sens, ily a plus de philosophie véri-

table dans cinquante pages d'Aguesseau et de Domat que dans nédictin. Tout le monde doit se féliciter de voir une |
telle histoire entreprise par un jeune hommequi réunità -

vrages entiers de d'Alembert et de Diderot.

or parierdurôle du droit dans les autres pays de l'Europe,

?  
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ment inférieurs à leurs ascendants. Rion, dans ces deux sec-
tions, de Sompanble sux races ble: marquées des White

L'OPINION PUBLIQUE,
dans l’AIL 1e vraie patrie du droit civil, dans l'Angte- |
terre

Les chairs au feu mugissaient embrochées ;qui n’a pas

à

proprement parler de lois écrites, et où le Ï L'homme ne put les manger sans frémir,droit est l'œuvre des tribunaux, c'est-à-dire des légistes, serait Et dans son sein les entendit gémir.des limitée d' Chester et des Berkshire de Verchères et de Laprairie. ;nous entraîner dans des tes d'un sujet peat être intem ! Laprairie a presque tous les honneurs des races pures. I!tivement traité. pes- Et Jean-Jacques Rousseau, qui cite ces vers, ne manque pas
'‘ane aussi belle occasion de déclamer contre In chasse. ¢ Ma le mérite bien. A part quelques exceptions honorables,Je ne puis cependant m’ssseofr sans dire un mot, un seul ’enrichirai int Chambly et Verchères n'ont rien à comparer à Laprairie. Incli-mot du boit et ce sera Àdernier en Ca à J sotte et grossière gourmandise n’enrichirait point an maître

Il n'y avait pas d'avocats dans la colonie sous l'ancien régime|
et l'on s'est réjoul de leur absence. “Il n'y a pas d'avocats en
ce pays,” semble dire avec approbation, le procès-verbal de l'Or- '
donnance Civile.
Pour moi, si j'avais à déplorerla disparition du drapzau fleur- :delisé de nos remparts, je regretterais cette absence, |

L'absolutisme des autorités locales fat une des causes de l’affai- |
blissement du régime colonial. La race française fut sauvée
par le droit privé, mais le droit publio fit perdre la colonie à la
France, Or, cet absolutisme gouvernemental qui mieux que
les avocats l'eussent combattu, et faisant pour la Nouvelle
France ce qu'ils avaientfait pourl'ancienne n'on n'eussent-ils
par mitigé la facheuse influence!

Cette supposition ne trouve-t'elle pas d'ailleurs sa preuve
dans l'histoire du barreau bas-canadien dont M. Cherrier nous à
ditde ai belles choses.Pour ne pas répéter cequ’il vous en a dit,
et ne pas décolorer le tableau qu'il vous en à fait, je dois pour-
tant m'arrêter ici, lncertain sur la valeur de mes appréciations,
mais fort certala que si j'en ai outré la faveur, je trouverai par-
mi vous plus d'un apologiste et pas un seul contradictenr,

 

A TRAVERS MES LIVRES.—LA CHASSE.
 

Eh bien, mes amis, avez-vous fait bonne chasse? Combien
de lièvres, et combien de perdreaux? Combien d'ours sont
tombés sous vos balles meurtrières ? À combien d’élans avez-
vous fait mordre le gazon des forêts ?
Car l'automne,qui est la saison mausesde entre toutes les

saisons, est pour vous, beau chasscur, une époque glorieuse, où
vous vous distinguez par mille exploits brillants. C'est cn
septembre, ou en octobre à coup sûr, que vous partes en guerre
pour les régions giboyeuses. Déserteur de ls vie civillsée, vous
fuyes 1a ville ou lo village, pour vous enfoncer dans les bois
solitaires, cherchant à étancher dans le sang deux hôtos de la
forêt votre soif de sang et de carnage.

Ah! vous avez bien raison d'abandonner un poste conuyeux
et désolé, pour essayer de la vie sauvage, pendant quelques
semaines. Ils sont bien laids, ct bien sombres les sentiers
battus où nous piétinons du matin au soir, coudoyant à toute
heure les affaires et lcs affamés qui courent après lu fortune—
Vous autres, joyeux compères, sanglés, bottés, guûtrés,et l'arme
au bras, vous courez à travers bois, sans soucis des choses de ce
moude, sans préoccupation d'aucune sorte, contents de votre
liberté, heureux de vos prouesses, fices comme des rois, qui
n'ont d'autre joug que celui de Dieu.

La clisase n'est pas ce qu'un vain peuple pense. Les chas-
seurs sont parfois ridicules, et l'on sait qu'ils offrent une mine
abondante à exploiter, aux railleurs de ls presse, qui onttiré
de leurs folles aventures untexte inépiusnble aux plus agréables
plaisanteries,
Le Charivari ne tarit pas de propos pleins de sel, de récits

d'un comiqueirrésistible, à cette époque où le parisien déserte
le boulevard pour gagner les bois. Cham, le mattre-caricatu-
riste du temps, a des séries qui vous font pâmer de rire, tant
lea dessins sont drôles ct les légendes spirituelles,

Il vous représentera, par exemple, un parisien épris d’une
folle passion pour la chasse, déchargeant sa carabine sur un
liévre, qu'il à aperçu au fond de son jardin. Hélas | ce lièvre
n’était autre chose que le jouet de son siné, qui l'avait acheté
In veille, en compagnie de sa maman, chez le marchand du
coin. L'homme, qui a pu viser tout à l'aise, n fait voler le
lièvre en éclats, ce qui le laisse plongé dans le plus profond
ébabissement. Et quelle responsabilité à assumer devant Toto,
qui n'entend pas badinage en matière de joujoux.

Un drôte de pistolet à contempler dans la forêt, c'est le chas-
seur amoureux. Vous croyez qu’il va oublier sa toquade, ot
entrer dans le mouvement, comme l'heureux gaillard qui na
Jamais senti battre son cœur, Ah! vous n'y êtes pas.

Regardes-le; il à choisi un endroit bien solitaire, où rien ne
viendra le troubler que le gasouillement des oiseaux et le mur-
laure de la brise dans le feuillage. Il vst là, étendu aurle sol,
etilrève. Son fusil, inutile, délaissé, honteux de son rôle, git
À wes côtés.

Certes, l’amour est une belle chose, mais à quoi bon chasser,
lorsqu'on est amoureux ?

Eufin, mon beau chasseur, te voilà de retour !
Tel qui part pour un an croit partir pour un jour!
‘lu fis ls chasse à l'aigle, au milan, au vautour,
Mieux eût valu la faire au doux olseau d'amour,

Eh1 bien, c’est cet olseau qua vise notre chasseur amoureux,vôvantsous la fouillée,

Buffon est un admirateur de la chasse. “ L'homme sait user
en naître, dit-il, de as puissance sur les animaux... Le goût
de Is chasse, de la pêches est un goût naturel à tous les hom-
mes... Quel exercice plus sain pour le corps? quel repos plus

ble pour l'esprit ?...C'est le seul amusement qui fasse
diversion entière auxaffaires, le ssul délassement sans mollosse,
le seul qui donne un plaisir vif, sans langueur, sans môlange
et saus satiété.”

Chasses donc, braves sportsmen qui aves des loisirs. Vite
aux grande bois qui estompent là-bas l’horizon, ot dont la
masse noirâtre vous semble d'ici pleine de myatére, Hardis,
et en avant! Abattes le lièvre, tires lo faisan, et Que ni tour-
tres ni perdrix ne trouvent grâce à votre tribunal, Tant pis
pour le chevreuil qui se hasardura sur votre route ; qu'une baile
tapide aîlle lui rappeler qu'il y & de par le monde un DIpède
qui devient féroce, orsquil s'affranchit des molles étreintos de
la politique. N'épargne point le lapin, cequadrupède rongeur,
coïnme l'appelle maliciousement le dictionnaire, Le lapin à
du bon, il fait des gibelottes, Mais, vaillaut homme, sl un
ours à mine passe à portée de ton arme meurtrière, oh |
pourle coup, tue-le, et prends garde qu'il ne te tts, L'ours n'est
prebrave de us nature, mais lorsqu'on l’irrite, sa colère est à
© .  Les peaux rampalent sur terre écorcliées,

Va

d'hôtel ; 11 ne me vendrait pas au poidude l’or du poison pour
du poisson ; ma table ne seraît point couverte avec appareil de
magnifiques ordures et de charogues lointaines...”

Voilà pourtant daus quel abime d'exagération peuvent tom-
ber ces déclamateurs à froid. Ordures et charognes ! et quoi
donc, s’il vous plait? tout bonnement bécasses, perdreaux,
lèvres, chovreulls et venalsons de toute sorte. Y a-t-il là de
quoi soulever de dégoût le cœur de l'illustre amant de Mme du
Warrens ?
Mals n'appuyons pas, glissons, suivant le conseil de Ia cri-
ue.

oe
.

MaisBossuet lui-môme a dit: “ Tous les raffinements dont
DOUS NOUS servons pour couvrir nos tables suffisent à peine à
nous ‘léguiser les cadavres qu’il nous faut manger pour nous
assouvir.”

Et Montaigne: « Je hais, entre autres vices, la cruauté,
et par nature et par jugement comme l’extrème de tous les
vices ; mais, c’est jusque à telle mollesse, que je ne vois pas
égorger un poulet swus déplaisir, et vois impatiomment gémir
un lièvre sous les dents de mes chiens”

PO
.

Unu anecdote à propos de chassuurs,
Le célèbre tragédien Larive avait, dans la vallée de Mont-

morency, une fort belle habitation, ct souvent il chassait dans
le voisinage. Un jour qu'il s'était laissé entraîner sur les terres
du prince de Condé, un garde survientet lui dit :
—De quel droit chassez-vous ici?
Le tragédien le regarde du haut de ss grandeur, et, se souve-

nant à propos du rôle de Muhomot, répoud avec un geste théd-
tral:

Du druit qu'un esprit vaste et ferme un ses desseins
À sur l'esprit grossier des vulgaires humains.

—Ah! pardon, monseignour, dit le garde Abasourdi, je ne
savais pas... Pardon! ..

…
.

Je suis assez perté à croire que pour être bon chasseur, jl
faut avoir l'esprit et le cœur libres de soucis et de Préoccups-
tions ahsorbantes.
Sans doit que le chasseur ne doit pas refuser un souvenir

par-ci par-là aux absents ; aux parents et aux amis qu'il a lais-
sés perdus dans le brouhaha de la vie mondaine,il peut “faire
à savoir ” du ses nouvelles, de temps en temps ; mals 11 doit le
faire avec concision, sans amplifications inutiles, sans élans
passionnés de l'âme ou du cœur, comme on en retrouve chez
les vulgaires mortels, grandis sous le climat énervant des
salons,
—*Madame,il fait grand froid, et j'ai tué cing loups,” écri-

|

P
vait à ss légitime moitié, je no sais plusquel @rand;personnage
de France, chasseur émérite, Et c'était tout, pas une ligne,
pas un mot de plus.

Si tous les personnages des romans étaient aussi laconi ues,
leurs folles équipées, où leurs sottes épopées languiraient bien
moins.
Et maintenant, ami chasseur, si tu rapportes pour ma table

un lièvre ou un perdreau,fais, je t'en supplie, qu'il ne soit pas
trop faisandé ! Cula me mortiferaët beaucoup...

Un Sourtais.

 

L'EXPOSI l'IUN DES TROIS COMTRS,

M. Benoit, député pour Chambly,à publié dans le Minerve des
renseignements intéressants sur cette expusition qu'il a le mé-
rite d'avoirorganisée. Voleco qu'il dit:

Par la liste des prix on voit que Chambly & 95 prix, Laprai-
He 80,et Verchères 76. Laprairie remporte $378, Chambly
$312, ct Verchdres $244.

Laprairie a gagné les prix les plus élevés, C'est ce que l'on
pensait généralementet l’on à été quelque peu surpris de voir
que Chambly et Verchères aient pu suivre ce comté d'aussi

nons-nous devant nos maîtres et tâchons d'imiter leur esprit
d'entreprise, sous ce rapport.

Pour ls laiterie et l'industrie, Vorchères ot Chambly se dis-
Putent vivement la palme, en laissant Laprairie loin derrière
eux. C’est une petite consolation. Verchères à même été un
peu surpris, de trouver dans Chambly un adversaire ausel
redoutable. À ls prochaine exposition régionnale, il pourrait
arriver que, profitant des leçons que lui a données Verchères,
cette année, Chambly porterait la hardiesse jusqu'à essayer à
lui enlever cette vieille renommée, qui fait tant d'honneur à
Phabileté et à l'indusirie de ses Dames.

se
CHRONIQUE ELECTORALE.

La renommée n'a pas assez de ses cent bouches pour
ublier tout ce qui se fait ou se dit, de ce temps-ci, aux

Étate-Unis ; il faut choisir et condenser.
L'excitation sur le grand sujet du jour est & son apogée.

Le résultat des élections de la Géorgie avait répandu une
certaine tiédeur dans le camp républicain ; bien que la
majorité des démocrates n'ait été que de 30,000 cette an-
nee, contre 46,000 aux dernières élections, mais une
défaite est toujours une défaite. Les deux partis atten-
daient avec impatience et crainte la journée du 8 octobre.
La Pensylvanie, l'Ohio, l'Indiana, le Nebraska, et le dis-
trict de Colombie ont décidé de quel côté penchers la
balance électorale, en novembre prochain.

Le World, le journal démocrate le plus juste dans ses
appréciations, disait, que le parti qui emporterait 2 ou
3 des grands Etats, élirait son candidat le 5 novembre.
La Tribune, plus craintive, disait que rien moins qu'une
défaite dans lestrois grands Etats, pourrait rendre cer-
taine la défaite des démocrates aux élections présiden-
tielles.
Le World et la Tribune doivent être en deuil, car les

cinq états et districts dont les élections locales ont eu
lieu, le 8 courant. se sont prononcés pour les républicains.
La Pensylvanie a donné 30,000 de majorité, l'Ohio 15,000.
La politique aux couleurs variées passera comme les

Dolly Warde
Mercredi soir, 9 octobre, il y à eu dans Lowell une

démonstration monstre en faveur de Grant et de Wilson.
Il y avait 12,000 tanneurs portant flambeaux et 30 bandes
de musique. C'est la plus grande démonstration du
enre qu'il y a eu, de mémoire d'homme, dans cette section
e l'Union américaine. Sur tout le parcours on lançait

des feux d'artifices et on offrait des rafraichissements aux
rocessionnistes.
Les Canadiens étaient, représentés par le Club répu-

blicain de Manchester, N. H., qui comptait 70 membres
dans ls procession, sous le commandement du capitaine
Leduc. Fes Canadiens portaient des capotes noires avec

ues bordés de rouge et étaient précédés du tricolore
et de deux drapeaux américains.
La ville de Lowell se rappellera longtemps le 9 octobre

1872,
Pendant que les Canadiens de Manchester, N. H. sont

organisés en club républicain, les Canadiens de Nasbus
ont formé un club Greeley et Brown; mais on ne sait pas
encore s'ils arborent les couleurs des démocrates ou des
libéraux républicains.
Manchester a aussi un club de cing ou six Canadiens

démocrates, mais contrairement à nos amis de Nashud,
qui sont sincères dans leurs opinions, nos démocrates de
Manchester ne sont que des marionnettes que des Irlan-
dais font gambader en arrière des coulisses.
Ce club doit arborer un drapeau américain, avec l'em-

preinte d'un castor et le nom de leur orateur au-dessous,
commeenseigne.
Le comité national républicain de New-York tient,

toutes les semaines, des assemblées publiques où les plus près et mème le battre sur quelques points.
Ce tableau démontre aussi que Chambly et Verchères sont |

supérieurs à Laprairie pour les chevaux en général, Ceci est |
dû probablement aux importations plus anciennes du Perche. |
rou et du Normand, et à la proximité des éleveurs de l'ile de
Montréal. Chambly et Verchères n'ont qu’à se bien tenir, car|
Laprairie avec les magnifiques étalons, qu'il avait à Longueuil
et quiferaient la gloiro de n'importe qu'elle Exposition, promet !
de prendre une brlilante revanche à la prochaine Exposition -
Régiounale, si ces comtés ne font pas des efforts extraor- ;
diusires pour conserver leur éupériorité,

Il est surprenaut que Lapratrie soit inférieur à Chambly,
dans les Bêtes-à-cornes, lui qui a les Ste. Marie, les Bruneau, les
Monchamp, etc, qui tiennent depuis longtemps de superbes
taureaux, Il est vrai qu’ils rencontrent de rudes concurrents
4 Chambly, dang los Brosseau, los Yule, los Laramée, les M6 |
nard, les Brais, los Vincent, etc. La faiblesse de Verchères, ‘
dans cette suction, s'explique un peu par les difficultés de ren.:
dre à Longucil, des auimaux de garde difficile et onéreuse, |
Les quelques bôtes-à-cornes que Verchères exposait, était en Bé-|
néraÎtrés remarquables. Les Beaudry, los Sénécal, les Faneuf,
les Duhamel, les Lussler, etc, promettent de ne pas rester en |
arrière de leure rivaux, |
Dans Is soction des moutons, Laprairie montre une supério. |

rité écrasante, Les chiffres le disent éloquemment. Verchères|
même à le pas sur Chambly. Il faut déclarer aussi que les |
moutons de Laprairie sont réellement supérieurs et à un point :
tel, que c’est une gloire pour Vorchères et Chambly d'avoir osé ‘
lutter contre les Ste. Marie, les Boillead, 1es Charron, les Bras-
sard, les Moquin, les Brousseau, utu., et d'avoir êté asses heu-
reux de luur urracher quelques prix. ,

Laprairie s’est encore distingué dans Is section des cochons,
Verchères vient ensuite. Nul doute que Verchères oft égalé
Laprairie, ai les Brillon, etc, avaient amené leurs élèves. Ce

jui 14 prouve, c'est que Laprairie à yomportd plusieurs prix avec
es sujets, de ln proveusnce de Verchdres. La lutte aurait

été intéressante, aussi, entre les collections très remarquables
de MM. Ste. Marie et Brillon,
Chambly a été malhoureux dans les sections des moutons ot

des cochons. À part des élèves de MM, Stephene, Yule, eto., '
ot dequelques roduite du cochon Yorkshire, queposta Ia
soclété d'agriculture, rien de particulier A ce comté ; des em-,
prunts (alts à Verchères, à Laprairie et ailleurs, mais générale-

 

 

célèbres orateurs des Etats-Unis se font entendre tour à
tour.
Ily 8 une semainec'était le tour du juge Pierrepont et

du nègre Ferd. Douglass. Pierrepont a conau intimement
le général Grant ; sa position et sa réputation donnent
beaucoup de poids 4 sa parole. L'éloge de Grant sortant
de sa bouche n’est pas une éloge intéressée et on à tn
conscience nette de travailler au triomphe de l'admi-
nistration actuelle avec l'appui d’un tel homme.

Hewks Max,
TE

Le chagrin, l'anxiété excessive, une étude prolongée, ui.
ront une infirmité dans le système nerveux, en pepede
ce que lu force de ce système est affectés par uno Intelligence
tronblée ; aînel les organes de la digestion, assimilation of nu-
trition seront rendus inactifs et lourds en proportion do ce que
le système deviendra infirme. Chaque individu a un organe
lus faible quo les autres, et c’ost celui-là qui souffre toujours
e premier, à l'époque de la prostration du système nerveux ;
par exemplo des nouvelles afflgeantes causent quelquefois nne
suspension entière de l'action musculaire du cœur, quand le
malade est dans un état de débilité, produisant une hémorragie
soudaine et la mort. Il ne reste plus aucun doute sur Ia ma.
nière pratique de renforcer le système nerveux, et au moyen
des nerfs les muscles des organes affaiblis, Il a Gté prouvé,
dans des cas nombreux,que le sirop composé d'Hypophosphite
de Fellows possède ce pouvoir. Il donnera de la force pour
surmonter le trouble et l'afiilcation, Les personnes accoutu-
mées à voir tout en noir, et pour qui la vie n'a aucun laisir,
spprendront en faisant usage de ce sirop à aimer et jouir de la

le, ot coux qui étudient fort et durant

de

longues heures trou-
veront que cesirop donne le pouvoir au cerveau d'endurer de
plus longues heures de travail,

 

Au Postic.—Comme fl à été constaté que les plus beaux
Casques, Manchons, Collerettes, Gants, Manteaux pour Dames,
capotepour messieurs, etc.,etc, en vison, mouton de Porse, seal-
wl utre et Castor se trouvent chez F. X. Dnbuc et se
vendent à 20 pour cent meilleur marché que ut ailleurs,
Nous invitons le Public à aller visiter ce et nouvel êta-
blissement qui est au No. 349, Rue Ste. Catherine, coin do Ia
rae Wolfe, & Fenseigne du Lion et de l'Ours, 343m.

©

RO -



508 L'OPINION PUBLIQUE 24 Oorosre, 1872.
 

REVUE ÉTRANGÈRE.

FRANCE.

Rien de très-intéressant. Gambetta continue de (aire des

discours en faveur de la république, mais là vraie république,

comme it l'appelle, celle qui doit venir après la république uc-

tuells qu'il trouve trop conservatrice et qu’il soutientfuute de

m'eus. Louis Vouillot a publié dane L'Univers un article vi-

rulent contre Guæbetta, il le traite de hâvlour, d'homme sans

idées et sans principes, et lui prédit que, comme beaucoup

d'autres agitateurs, il éera foulé aux pieds par ls révolution

qu'il aura déchaîuée. Lzs Journaux impies sont plus violents
que Jamais contre la religion dout ils se moquent de mille 1ma-

Nières; ils ca veulent surtout à Notre-Dame de Lourdes et

tournenten ridiculo lus péterinages dontelle est l'ubjet, Pour

racheter ces implétés, un grand nombre de merabres de l'as-

semblée nationale annoncent qu'its iront bientôt à Lourdes price

pour la France, D'après le ton de la presse frauçaise, on serait

porté à croire qu’il y a en France des éléznents pour une autro

révolution bunapartiste ; vu n'aurait pa« forcé, sans raison, le

priuce Napuléon de laisser le pays. D'un autre vôté la con-

duite de Gambetta comimeuve à iuquiéter M. Thiers,

Protestution de Chambord.

Le comte de Chambord a écrit une lettre dans laquelle #1
proteste contre l'établissement de la République comme forme
permanente de gouvernement,

IL dit gue In imousrchie seule peut sauver la France; qu’il
n’y & pus de différence entre Ko parti de violence qui promet la
paiz aux hommes, tandix qu'il déclare là guerre à Dieu, et les
hommes prudents qui cherchent à vbtenir lea mêmes fins par
des moycus detournés,
Le prince Napuléon s’est a (resté au procureur général de la

république daux le but d'obtenir jugement coutre le ministre
de l’intérieur, le préfet de police ct autres qui out pris part À
sob expulsion du t-critoirs français.

Il fait cet appel suivant les clauses du code civil et si sa
prière n'est pas écouté », il poursuivra les personnes en ques-
tiou duvantles trib ‘usux et s'efforcrra par tous lva moyens que
lui offrent les lois de rec “uvror ses druits de citoyyn fiançais et
de faire puuir ceux qui l'ontillégalement chassé de sa patric.

Llecti ns en France

Des élections pour remplir les siéges vacants duns l’assem-
blée ont eu lieu,
A Bordeaux, Cane, républicain, & obtenu 19.772 voix contre

5,328 voix ponr Forcade-La-Ruquette, couservatenr,
Dans les départements «te l'Oise, du Morbihan et des Vosges,

les candidats radicaux dus vitles, Roussel, B.auvais ot Meline,
ont été victorieux.

ITALIE.

En Italie le gouvernementde Victor Emmanuel ne sait pas

trop où il va et jusqu'où il doit aller; poussé d’un côté par le
radicalisume ct arrôté de l'autre par la crainte de soulever les
honnôtes gens,il retient à demi la main qu'il porte sur les ins-
titutions religieuses.

Ondit que le pape a fait savoir a M. Thiers qu'il ne lnissera
pas Rome, mais on ajoute qu’il aurait envoyé auprès des em-
pereurs de Russie, de Prusse et d'Autriche, un prélat chargé
d'appeler leur attention sur ta situstion faite à l'église par

l'usurpation italienne, et pour leur faire connaître l'intention

Qu'aurait le Saint-Siége de ne pas convoquer en Italis le con-

clave qui dovra, à ls mort de Pie IX, choisir un autre pape.

On croit qu'un conclave ne pourrait se réunir en Italic sans

danger pour son indépendance.

Il est fortement question depuis quelque teinps d'un projet

de loi que le gouvernementitalien préparerait pour décréter la

suppression des corporations religieuses. Le pape répondrait

À cette nouvelle persécution par une protestation qu'il adresse-

mit À l’Europe et dans laquelle il dénoncerait énergiquemeut

cette nouvolle violation de la foi jurée, des engagements les
plus solennels.

Eu Angleterre on s'occupede la session prochaine du Parle-

ment qui est convoqué pourlo 17 décembre,

BELGIQUE.

Un homme qui avait participé aux excès communeux à Parls
vient de se constituer prisonnier entre les mains des autorités

à Bruxelles, en déclarant qu'il avait été le complice de Trop-

man daus l'assassinat d’une famille entière de Paris. Un exa-

men de l'état mental de cet individu à donné la certitude qu'il

jouit de toute sa raison,

ESPAGNE,

Len Cortés ont voté par 205 voix contre 68 lo discours en

répunse à l'adresse du trône. Les votes négatifs proviennent

des républicains et des alphonsistes.

L. O, Davi,
 es

REUNION DE STEEPLE-CHASES,

Le club de chasse Montréal” a donné see courses annu-
elles jeudi dernier après-midi, sur ls propriété de M. D. L.
McDouxall, Côte Ste Catherine.
Le temps était assez beau, mais le terrain ne l'était pas, les

dernières pluies l’ayant rendu tout-à-fait impropre aux courses
du genre ducelles qui avaient lieu,

Les spuctateurs, bravant les mauvais chemins, s'étaient
rendue en assez graud nombre, le buau sexe y étant bieu reprô-
senté,
Malgré la maladie qui râgna actuellement parmi les chevaux,

Presque tous ceux entrés pour ces courses étaient en bon ôtat,
quelques-uns seulement en étaient affectés.
La première coursu était ouverte aux ch vaux n'ayantjamais

Gagné de courses à barrières, ayant été régulièrement montés
durant la saison courante ct appaitenaut bonsfids aux membres
possesseurs d'une meute établie ; distance, 24 milles sur un ter,

raln qui n’était certainement pas propre à la chasse, $150 au
premier cheval ot $50 au second, poids suivant l'âge,

Les chevaux suivants étalent entrés et partirent tous, à l’ex-
ception de Fanny, Bismarck, 5 aus, à M. W. J. Cunningham ;
Guy Lad, 4 ans, à P. Roony, Dandy, 9 ans, à O. Turgeon; St.
Bernard, Ab, à A. Allan; Wagram, agé, Shipman; Edith, 6
ang, l’. L, Hart, Fannie, âgée, J. l'urgeon.

Le départ fat magoifique, les chevaux allant ensemble Jus-
qu'à la première haie qui fut prise par Gay Ld, Bismarck,
{randy ot St. Bernard, le vétéran Wugram, désarçonnant son
Jockey, fut bicntôt hors de la course.

Giy L id, augmentant toujours la distance qui le séparait de
ars confrères, arrive premier longtemps avant les autres, Bis-
marck, scvond ; Dundy troisième.

La seconde courau était ouverte à tous chevaux, $225 au
premier, $50 au second ; distance A psu prada trois milles.

Sur seize entrées, trois seulement fureut remplies: Trade
Wind, bien connu, Viley, non moins connu et Michell, autre
célébrité turfisto. Cette courses manqua d’intérôt, car Trude
Wind prit le devant au départ et le conserva jusqu’àla fin,
waguant sans difficulté, Viley, qui avait suivi Trade Wind tout
le loug du parcours, n’arriva que troisième ; le famoux fossé lui
ayant été fatal. Mitchell, qui faillit avoir le même sort, fat
plus heureux, ot arriva second, muis lougtemps après le vain-
uear,

4 Lo dernier steuple-chuse, pour chevaux demi sang, $150 et
$25, n'ameua que six chevaux sur dix-sept entrées: Kate,
Woodstock, Lord Musk, Bay Dick, N. I’. et Sea Foam. Quelques-
uns ayant couru dans les courses précédentes, étalent trop fati-
gués pour en fournir une nouvelle, aussi furent-ila retenus à
l'arrière.

Kate et Lord Must coururent sous protôt, ayant été accusés
d'être pur saug. Kate eut le devant au départ, suivie par
Woodstock, les autres à quelque distance. Après une très belle
course, les chevaux arrivèrent dans le mêmesordre : Kate, pre-
mière, quelques luuguours en avant de Woodstock.
Avce cette courso finissait le programme de la journée.

NOUVELLES GÉNÉBALES.

M. S'ott, architecte du département des Travaux Publics,
est occupé à faire le plan d'une nouvelle galeriv spacieuse dans
Ia Chumbre des Communes, pour led journalistes,

M. Vincent Casault remplace feu M. Geo, Campbell, comme
caissler du Bureau de la Douano à Québec, et M. Edouard
Huot remplace M. Casault dans la charge que ce dernier mon.
sieur occupait dans ce mème bureau,

 

Lu Constitutionnel dit que les employés du chemin de fer de
la Hive Nord s'occupent en ce moment de faire un rvlevé des
terrains eur lu ligne principale, des deux côtés du St. Maurice,

Ler journaux cauadiens font de grandes éloges de M. Benja-
min Rivard qui vient de mourir à Bécaacourt, à l'ige de 85
ans. Il appartenait à l’une des plus ancicnes et les plus nom-
breusus familles du pays. 11 servit dans la guerre de 1812 en
qualité de lieutenant et fut, en 1837 et en 1839, un chaud pa-
triote, I descendait directement de Nicolas Rivard, sieur de
Lavigne, qui figure daus le recensement de 1666, à Trois-
Kivières. Nicolas Rivard, sieur de Lavigne, était marié à Ca-
therine St, Père. D'après MM, b, Sulte, (Mis oire des Trois-Ri-
vières, page 102) do ce mdme Nicholas Rivard descendent Mgr.
Lungevia et l'hon. H_L. Langevin par leur mère, dame So-
phie Lafurce, fille du notaire et lieut.-colonel Laforce.

    

La séance de l'Union Catholique, dimanche dernier à été
brillante. MM, Bourgouin, Chapleau, Dunn, Letondal ot Boi-
voin y ont discuté la question de I'émigration avec talent.

On dit que M. Gaillemot dont nous avous déjà parlé se
propose d'établir à St. Lin, sa paroisse natale, uno ferme-mu-
dèle de première classe ; il doit aussi y construire une villa
magnifique. Nous félicitons ce monsieur de consacrer une par-
tie de sa fortune au progrès de l’agriculture dans ce pays.

IMPORTANT.—Onlit dans une dépêche de Montréal au (lobe
Un annonce que la Banque de Montréal aavancé viogt mil.

lions sur les billets qu'elle a escomptés et que la gône du mar-
ché monétaire ue diminuera pas beaucoup avant le printemps.

“ On dit qu'unedifficulté sérieuse existe entre les deux com-
pagnies du cheminde fer du Pacifique. La Cie, MacPherson a
protesté auprès du gouvernement contre les conditions de la
fusion et la Cie, Allen & répondu à ce protêt.”
A ce propos nous pouvons ajouter que le Telegraph, de Bt.

Jean, vrgane ministériel, donne à entendre qne le gouvernement
va prendre des mesures pour former une organisation en dehors
de cos com agnies, en s'appuyant sur les provinces maritimes
et les capitalistes anglais—Vouveau Monde.

   

 

Noussignalons avec plaisir l'arrivée au milieu de nous d'un
industriel français renommé, qui vient avec toute sa famille
s'établie défiuitivemeut au Canada,

M, LeMétayer-Masselin, membre de la société coopérative de
Bernay, dont il à été directeur, s’est décidé à consacrer son ex-
périence et son travail à 1a création dans notre pays, de l'in-
dustric rubanière. Avant de quitter ls France,il & reçu do M.
Bossange toutes les instructions dont il pouvait avoir besoin
relativement aux éléments sur lesquels il pouvait compter pour
la réalisation de son projet, et, tous calculs faits, il croit que
notre pays offre de grands avantages pour le succès de cette
industric

Il ne sera pas inutile d'ajouter que M. le Métayer-Masselin
a compris de suite, en arrivant ici, quelle émigration il nous
fallait, et qu’il compte amener prochainement au Canada, si
son industrie réussit, au bou nombre de familles normandes
qui reraient prêtres à quitter la l’rance—L'Echo de Lévis.

 

FAITS DIVERS.

Lo grand Franklin a dit: * Un journal et une bible dans
chaque maison et une bonne école dans chaque district sont les
principaux soutiens de la vertu, de la morale et de la liberté
civile

On rait que l'Illinois est la terre par excellence du divorce.
Unejeunefille de cet État venant de se marier, à l’âge de douze
aus, on fuit des conjectures sur le nombre du fois qu'elle divor-
cera. Cortaing hommes sont comme les chats, qui vous aiment  

tant que vous lour passes la main sur le dos dans le bon sens;
mais ayes Jo malheur une fois de leur mettre lo pled sur la
quous, lls vous grafgnent et oublient tout ce que vous aves
fait pour eux.

ON Box Ouiuy.—Une voiture passait rapldemunt dans une rue
de Paris il y à trois semaines. Un bôbé de trois ana, aventuré
sur la voie publique, inconscient du danger qu'il pouvait cou-
rl, allait être broyé sous les roues du colouse roulant.

Uncri d’effroi s'échappe de toutos les poitrines oppressées,
dit le Corsuire, la mère défaillaute fermu log yeux. Comuent
sauver l'enfant? [I cst trop tard. En vain le cocher veut-il
retenir son cheval poussé par la vitesse acquise du véhicule.
Uu chieu, un bon terrs-neuve endormi sur le bord du che-

min, voit lu danger que court l'enfant; plus prompt que Ia
pensée, il s'élance d’un bond immense, happe au vol le petit
être, du sa gueule énorme, passe comme une flèche sous la voi-
ture, entre les quatre roues, et dépose sain et sauf, aur le trot-
toir opposé, le pauvre enfant, quelque peu surpris d'une gym-
nastique si nouvelle,
Nous lsiesons à penser les crisde jole qui accuelllirent ce

morveilleux sauvetage.
Le soir encore le sauveteur, calme et moleste comme s'il

n'avait pas fait acte d'héroïsme, recsvait les caresses et les pe-
tites douceurs que ne laissaient de lui prudiguer tous les habi-
tante du quartier,

OPINION DU DK. LARUS SUR L'UBAGN DES BOISSONS FORTES.—L'a-
bus des buissons atcuoliques a de funestes résultats sur l'orge-
ination, ct cause Is dégénérescence et une vieillesse prématu-
rée des organes,
Les muscles n'offrent presque pas de traces de leur existence

comme muscles ches les personnes qui font usage dus buissons.
lis deviennent comme une matière graisseuse.
Le Dr. Larue cita un oxempte frappant pour appuyer cette

vérité. Il fit l'autopsie d'une jeune fille de 27 ans qui durant
sa vie s'était adounôe à l'usage immotéré des boissons alcon-
tiques. Ses muscles présentalent l'aspect muntiounéci-dessus.
Cette jeune fille buvait uns bouteille dv wiskey par jour,
Le Dr. Larue avous avoir fait depuis 1869 une couple de

cents autopsies, et constaté que les deux tiers des morts 4u-
bites étaient dues à | usage dus Boissons spiritueuses. Dans lea
maladies, on emploie beauvoup aujourd'hui lus boissons slcou-
ligues.

Ces amÉaicaINS.—La grande vogue dans la récente exposition
de Westchester, fut sans contre lit pour la compétition dus
bébés. Quinse petits chrôrabins étaieot sur lus rangs ; une
montre vn or avec sa chaîne devaient être le prix décerné à
l'henreuse mère du plus joli poupon, William Henry Ford,
âgé de 10 mois, fils du député-shérif de White Plains, & rem-
porté la palme. Un comité de trois dames su nombre desquelles
figurait une viciile fille, composait le tribunal des juges, L'his-
toire rapporte que la vieille miss voulu voir le père de l'enfant
avant du donner ss décision, et que, l'ayant vu, elle déclara
non seulement ce bôbé le champion des champions. mais en-
core proclama l'auteur de ses jours le plus bel homme du
comté.

C'est dommage que ça ne fluisse pas par un mariuge.—J/;'4-
venir National.

ENIGMES,

Réponses à l'énigme publiée dans l'avant-dernier numéro de
l’Opinion Publique :

Amour—Par M. 8. Lachance, de la Rivière-du-Loup.
Pluie —Par Dile. Emelina Renaud, de Plattaburgh.
Pein+.—Par M. Jean-Bte, Tarte, de St. Piv,
Amour-—Par C. À. C.
Quête—Par A. G B.
Amour—Par un lecteur do Napierville,
Amour.—Par Capt. Levasseur.

Mme L. M. Picard, de Bt. Roch, Québec, croit que le mot de
Pénigme est “ Amour,” car, dit-clle, il est très peu de per-
sonnes qui lui refusent leur porte, mais, qu'elles prennent
gardent, var souvent est bien fou celui qui s'y fie.

 

Réponses à la série d'énigmes qui a paru dans le doruier
uuméro de l'Opinion l’ublique :

Un homumed'esprit, de St. Pie, nous écrit ce qui suit :
Jo n'ai pus l'haditude de m'évertuer pourdevinerles évigues

et les charades, et, croyez-moi, je n'ai plus la prétention d’être
classé parmi les geus d'esprit, quoique j'aie le nes passablement
long, (ce qui, & votre avis, est unc bouno marque.) Aussi, on
vous envoyant mes réponses aux énigmes ct charades propo-
s6es daus votre dernier numéro, je n'ai pas d'autre but que
celui de vous prouver que votre remarque n'est pas infaillible ;
voici ses répouses:

ENIGMES,

No. 1, Caribou—3 Air.—3. Lime.

OHABADES.

No. 1. Hautbois—2. Famine.—3. Décor. 4. Orpin,—(terme
de Botauique.J)—5. Chateau—6. Verseau, (signe du sudiaque.)

Je ne sais si l'esprit est fin mais, pour le moment, le nez à
6t6 asses long.—Qu'en pensez-vous ?

Envoici d'autres :
ENIOMES.

No 1. Loup-Gurou. (Plante et Bois jolc.)—2. L'air—
8. Lime.

CHARADES.
No. 1. Hautbois. (Æau-bois.)—2. Famine. (Fa-mines.)

3. Décor. (Dé-cor.)==4. Orpiu. (Or-pin.) Plante à feuilles,
crobt sur les toits, les mure.—5. Château. (Chat-cau—6, Osléo-
loyie. (Os. Théologie.)

Ste. Anne do ls Pocatière, 19 Oct. 1872. ou

Réponse au No. 1. par M. Lachance—Lapin

La réponse à l'énigme No, 1 est “ Lapin’
Celle à la charade No, 3, est “ Soirée.”

J. À. Lessarp, Marchand, Lévis.

Nous prions l’auteur de toutes ces énigmes de dire ce qu’il
pense de ces réponses.
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NOTES DK MANITOBA.

Fonr Gaaur, 6 Octobre 1873

Nousvorons les journaux du Bas-Canada porter intérêt à
notre ce, eb nous en sommes flattés. Mais nous deve-
nons exigeants. Nous voudrions voir plus d’exactitude dans
les remarques que l'on fait sur notre compte, et pourtant nous
savons qu'on ne nous connaît pas assez. Rien d'étonnant, nous
sommes ei loin. Et le télégraphe fait bien des bévueu.

Depuis quelque temps, nous n'avons même plus un seul jour-
val pour rapporter les faits, Les établiss-ments da Manitobuu
et du Métis ont été saccagés et détruits par la canaille. Trois
Journaux se trouvent par là suspendus. Le Manitoba Gusetts
qui se publiait au Aie à eubi le sort de nes deux confrères.

11 ne reste que le Liberal, feuille orangiste, fanatique, pré-
chantle révolte aux autorités, et remplie des mensonges les
lus impudents. De ce temps-cl, comme il cat seul, il 8 beau

fn pour mentis, et aussi il s’en donne à cœur jois.
Commeil sert les vues fanatiques du parti clear-grit d'Unta-

rio, c’est à cette source quo le Globe et autres Journaux de la
même nuance, puisent «u partie leurs renseignements, Le
Globe cependant & un correspondant télégraphique à Font

Mais c'en est un de la mômecHique et ses dépêches ne
valent guère mieux,
Nous regrettons de voir des journaux du Bas-Canada, qui cer-

tainement nous sont sympathiques, faire des commentaires sur
les dépêches du Globe, et dans le sens de ces dépêches.
Parlant du conflit qui « eu lieu à St, Boniface, le Globe dit

que les loyaux e’y rendirent pour empêcher Ricl de voter Cu
ui est complètement faux. Riel n'a pas voté à St. Boniface ;

il wrest pas venu à St. Boniface co jour-là, et il n'a même été
nullement question de ss présence dans le comté Selkirk. En-
core moine füt-il question de sa présence dans lu comté Lisgar,
comme où l'a vu dans certalus journaux.
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Les uranglstes sont traversés à St, Boniface uniquement pour
enlever le Hvre de poil et faire manquerl'élection de M. Smith,
Et comme ils étalont armés de revolvers, et qu’ils ont tiré un
xrand nombre du coups,ils ont pu reculer les métis qui se trou.
valent sans armes, et ont réusel à w'emparer du livre de poll.
Le Liberai dit qu'il y avait deux cents métis. I! s’on trouvait
à peine quarante. Et les vagabonds de Winnipeg étalent plus
du cinquante. 84 électeurs seulement étaient vonus voter, ed
plus de la moitié étaient retournés à leur ouvrage. Ils n'étaient
donc pas deux cents Enauite, lee bandits du parti Wilson
traient à une vi ne de pas, A cette distance, quepos.
valent faire les métis avec des bouts de perche et des ?
Etpourtant uous voyons un journal s'étonner de ce que les
métis ont laissé emporter le livre de poli. II croyait qu'il
fallait les retenir pour les «mpêcher de commettre des actes de
violence.

Nous trouvons vus rumarques pour le moins étranges. Il y
a ou, ce semble, depuis deux ans, assez de faite connus pour
démontrer que les métis sont d'une modération qu'on trouve
ches blen peu d’autres populations.

Celui qui à enlevé et déchiré le livre de poll, plusieurs de
ceux qui ont tiré sur les métis, celui qui a assommé le Capi.
taine de Police, de Plain: sont parfaitemeat connus,
marchent la tôte haute dans Winnipeg, et semblent se faire À
des autorités. Ondit que dos mesures ssront prises oontre eux.
Mais quand ? Probablement quand ilsseront évadés. Pourquoi
le Procureur Général Clarke ne veut-il pas les faire arrêter de
suite ? C'est son secret,

Nous désirons que le public canadien fat re mé aussi
exactement que possible sur ce qui nous concerne. C'est cotte
pensée qui m’a engagé à vous écrire ce qui précède.
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TRUDI, 34 OCTUBRE, 1811.

CHAMBRE NATIONALE DE COMMER JE DES ETATS-
UNIS.

La convention de cette Chumbre siège en cu moment à
New-York. Les j'urnaux parlent beaucoup d'un discours

prononcé parl’hon. John Young, en réponse aux paroles
flatteuses par lesquelles le Président avait annoncé aux
membres de lu délég ition canadienne, leur admission aux
délibérations de la Chambre; il lit voir l'importance de ls
réciprocité entre les deux pays, ls libéralité du Canada et
le rigorisme des Etats-Unis qui frappent tous nos produits
d’un droit de 20 p. lUV, tandis que nous admettons les
leurs en franchise. Quant au Zollveroin proposé l'année
dernière, le Canada v'en veut point et il ne ssurait en
être question.

Un comité ayant été nomm* par la Convention pour
discuter les moyens d'établir un traité de réciprocité entre
les Etats-Unis et le Canada, ce comité fit rapport en faveur
de l'opportunité d'un pareil traité et il fut décidé qu'on
s'adresserait au congrés pour qu’une commission &méri-

ricaine fût churgée de discuter catte importante question
conjointement avec une convention canadienne et de jeter
les bases d'un pareil traité.
Comme onle voit, la yueatirn fait des progrès; aux

Etats-Unis comme aux Canada on parait disposé à lui
donner toute la consid‘ration qu'elle mérite.

D-jà, dans certaines parties les Etats-Unis on reconnait
que le droit de 2U parceat impos: sur nos bois est pré-
Jjudiciable aux Etats-Unis co.nme au Canada, quece droit
ne profite qu'à quelques propriètaires de limites.

Une question qui préoccupe beaucoup l'opinion pu-
blique aux Etacs Unis est celle du transit du commerce

de l'Ouest. Du grand» efforts sont faits en ce moment

pouroffrir à cet imme:n-e coumerce la route de New-
York, par l'élargi<semeat |rojaté du Canal Erié, ou la

construction d'un autre Canal à Niagara. Les Etats du
Sud s'occupent bexucoup de ce commerce, eux aussi,et font

des efforts pour lui faire prenilre la route du Mississipi,
Mais les Etats de l'Oue-t conviennent que lu voie la plus
courte et fa moins «li .pendieuse pour leurs produits est
celle du St. Laurent, ils savent que cette route diminue-
ruit leurs frais de transport «l'un tiers et les ferait arriver

sur les marchés européens plusieurs jours plus tôt que
maintenant. Ils attendent que nous leur donnions cette

route en élargissant nys Csna«ux et nos hâvres, en amélio-

rant de toutes les m:nières Lu navigation de notre fleuve,

la véritable artère du comme-rce de l'Ouest.
Le Canada voit ce qui se passe, ses hommes d’affuires et

d'état se montrerout, nous l espérons, à lu hauteur des

circonstances. Le temps presse; dans une lutte contre

l'activité dévorante et l'esprit d'entreprise de nos voisins
il n'y à pas un instant à perdre.

L. OU, Davin.

BULLETIN POLITIQUE.

Le Gouvernement Libéral d'Outario a cru devoir, en
arrivant au pouvoir, conférer le titre do conseil de la

Reine à plusieurs de ses amis, Le Mui/, de Torouto, or.

gane de Sir John A. McDonald, et le Montreal Guzette,
après lui, anuoncent que le Comté Judiciaire du Conseil
Privé, en Angleterre, a déclaré ces nominations inconsti.

tutionnelles, le Conseil Privé—Gouvernement Fédéral,—
ayant seul le droit de distribuer de tels honneurs. Les
deux journaux eu question commentent avec un sel plus
ou moins attique, les aptitudes de l'IZon. M. Blake, que
l'on accuse, à tout ou à ruison, d'avoir fait ees nomina-
tions.
Le Globe, organe du Gouvernement d'Untario, nie car-

rément la nouvelle. I! soutieat, en outre, que les Gou-

vernements Locaux ont seul le droit de conférer le titre
de Conseil de la Reine e:il cite à l'appui de sa tise quel-
ques extraits de la section 92 de l'Acte Fedéral de 1867.

92, “ Dans chaque Province, la Législature pourrs exclusive-
ment faire due lois relatives aux matières tombant dana les
catéguries de aujets ci-dessous énumérés, savoir: 13—Ia pro-
priété et les droits civils daus la Province; 14.—L'administra-
tion de la justice dans la Province, y compris la création, le
maintien et l'organisatios du tribunaux du justice pour la Pro-
vince, ayant jurisdiction civile et criminetle, y compris la Pro-
cédure ou matières civiles duns ces tribunaux.”

Le Globe cite encore de la section 135 quelques disposi-

tions qui méritent d'être étudiées :
“Jusqu'à ce que la Législation d'Oatario ou de Québec en

ordonne autremunt,—tous les droits, pouvoirs, devoirs, fonc-
tions, obligations ou attributions conférés ou imposés aux pro-
cureur-géuéral, solliciteuvgénéral......— seront conférés ou
imposés à tout fonctionnaire qui sers nommé par lo Lieuteuant-
Gouverneur pour l’exécution de ces fonctions ou d'aucune
delles............... en ceeen "

Il n'y a pas de Cour générale de la Puissance, ni Cour
Suprême ni autre. Chaque Province à gardé intdgre le

contrôle de sa justice, excepté de la Cour criminelle, dont
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la constitution appartient néanmoins aux législatures
locales (Sect. 91, Parag. 21.)
Quelques semaines avant ouverture de la dernière

session du Parlement Fédéral, nous nous sommes pro-
noncô contre ls «auction ou le défaut de désaveu par le
Gouvernement Fédéral de l'Acte des Ecoles du Nouveau
Brunswick. Plus tard, lorsque Sir Georges E. Cartier et
d'autres hommes importants du Bss-Canada ont avousssé,
au nom des franchises locales, la non-intervention du

Cabinet Fédral, nous avons accueil avec respect leur

opinion. Elle avait du poids, parce qu'elle reposait sur
un priacipe juste.

Canady. Si, en l'absence d'une loi positive, nous vou-
lons intervenir en faveur de mos co-réligionnaires du
Nouveuu-Brunswick, demain les protestants, qui sont en

majorit* dans la Puissance, pourront demander un chan-
gemeut dans notre législation, Sans approuver ce rai-
sonnement, nous le trouvions respectable et digne de
considération. Nous croyons aujourd'hui, au nom des
mêmes franchises locales, que le Globe à raison. Nous ne
comprenous pas, nous ne pouvons pas comprendre com-
mont, dans l'état actuel des choses, le gouvernementfédé-
ral peut avoir le droit de conférer des titres d'honneur à

des avocats qui ne tombent, ea aucune manière, sous sa
juridietion.

LA ou le Globe est moins sage, c'est quand il ne veut pas
quele cabinet fédéral donne à qui il veut le contrat du
Pacitique, sous le prétexte qu'il n'est plus aussi fort à
Ontario qu'auparavant. De prime abord, comme le re-
marque le Journal de Québec, qui à écrit sur la question un
article très impartial. le gouvernement, &, constitutionnel-
lement et légalement, le droit de donner tel contrat avant
lu session. Comme il n'est pas démontré qu'il serait dé-
fait—bien au contraire—sur ua vote direct de non-con-

fiance,il aurait bien tort de ne pas agir parce que MM.
les grits le désirersient. It y & probablement anguille

sous roche et le Globe désirerait sans doute avoir le con-

trôle de l'entreprise pour ses amis, espérant qu'ils arrive-

ront bientôt. —Les amis de M. Browa seraient ils plus fa-
vorables au Brs-Uanada que les ministres aotuels ?—Ce

n'est pas l'impression générale.
Le Traité de Washington pourvoit à la création d’un

tribund arbitres chargé d estime: la valeur respective
des avantagesréciproques que se concèdentle Canada etles
Etats-Unis dans laquestion de spêcheries. Ce tribunal devra
bientôt siéger à Halifax. Nous nous joigaons au Journal

de Québec pour souhaiter que le Cun da choisisse pourle

représenter des hommes compétents et capables de dé-
Jouer l'astucs des commissaires américains,

La fais saillant des derniers jours est la réunion à New-

York de la Chambre Nationale de Commerce des Etats-

Unis, à laçuelle assistaient les représentants de lu

Chambre ds Commerce de lu Puissance: l'Hon. John
Young, MX. E. Morin, Wool et McGiverin, Les délé-
gués du Can da y ont été reçus avec la plus grands poli-
tesse ot la plus grande cordialité. On y à discuté, en-
tr'autres choses, l'opportunité d'un nouveau Traité de
Riciprocitd entre les deux pays. La politique de l'An-
gleterre en ca qui regarde le Truité de Washington, et la
politique du Csnada, sur le même sujet et eur l'élargisse-
ment des canaux ont porté leurs fruits. Les américains
sont pleins de bon vouloir et menacent même de nous
traiter en amis, en frères. Une adresse de la Chambre

Nation (le, adoptés à la presqu'unsnimicé, sera présentée

au Congrès à su prochaine session, deman lant l'ouverture

de négociations avec le Canada pour aviser aux moyens

de renouveler l'ancien Traité ou d'en faire uu nouveau.
Il y a, dans l'état accuel des esprits, grande chance que le
projet réussisse.

J. A, Mousseau.

ÇA ET LA.

Presque tous les chuvaux, à Moutréal, sont en grove pour

cause de maladie Les chars urbaius ont été truis jours! sans

marcher ; les gens vont à pled et les marchandises encombrent

les dépots ut leu gares de chemins de fur. Le commerce en
souffrs et les gens qui voyagentse plaiguent. Imugiuons donc

aussi un homme qui arrive, à une heure après minuit, avec

femme et onfauts et force valises, obligé de pataugor dans l'euu

et la bouy, le reste de la nuit, pour se rendre à Photel ou A sa

maison, C'est une bonne leçon pour ceux qui we plaignent

taut d'être pris du force par lus charretiers, lorsqu'ils arrivent

à Moutréal Ces pauvres chuvaux, eux, ils passent les jours ot

les nuits à tuusser, Île sont atteints de l'influenss épizuotique,

C'est, dit-on, lu régultat des nombreux changements de temps

que nous avons eu depuis un mois. Le Nouveau-Aonde décrit

atnsi les symptomes de cette maladie :

“ Dès qu'il est atteint, l'animal change à vue d'œil d'appa-
rence. Il à mal à la gorge, les glandes s'enflent, il perd l’appé-
tit, il souffre d’une toux douloureuse, son pou ls bat plus vite,
sa respiration s'accélère, ses yeux deviennent ternes et il s’é- chappe de aes natines unc substance jaunâtre.

“ Dds que ces symptômes Ge produisent, il faut s'abstenir
d'exposer le cheval à l'humidité, ou du meine le € de
chaudes couvertes. La nourriture doit être légère et succu-

  

On nous disait: avant tout, le Bas- |

513

lente, telle par exemple du gruau de farine d'avoine, de l'orge
; où de l'avoine bouillie, des carottes, des pommes, etc,
*« La maladie prise à polut et traitée avec soln n'est pas géné-
ralement mortelle, mais la moindre négligonce pourrait être
fatale."

°°

* Tous ouux qui ont asulsté au grand concurt de Truis-llivières

sont revenus encnantés. 11 y avait 72 artistes du Montréal, 30
du Québue, sans compter ceux dus T'rolu-livières. Los jour-

| naux de cette ville font de grands éloges aux artistes qui out

pris part à ce concert, et à M, Pannuton qui en avait ou le pre-

; mior la pensée de l’organisor.

oe

Un eut occupé ence moment à réparer le monument Nelson ;

si on profitait de l'occasion pour tourner le yraud marin du
côté de l'eau, ce soralt lui rendre justice, 11 y & uisox longtemps

qu’il souffre, sans mot dire, l'affront d’avoir le dos tourué à son

élémentfavori,
oe

M. Delugrave, avocat de Québec, vient d'dtre nomméb Re-
corder de cette ville, Cette nomination est bien accucillie ; si

ou pouvail toujours nommer aux emplois publics des hommes
comme cului-li, tout le munde serait satisfait ot les choses

irsient bien,

On s'occups beaucoup dans ls Presse du fait que l'évêque de

Montréal aurait discontinué de rocevoir la Minerve et quo les

évêques de Québec ot de St. Hyacinte et 1'Université-Laval oo

auraient fait autant au sujet du Nouveau.Monde.

L. 0, Davi.

NOCES D'OR.

On nous prie de rappeler à nos lecteurs la soirée musicale et

littéraire qui doit avoir lieu à la salle académique du collége

Ste. Marie. Monseigneur y assistera et recevra l’adresse des

membres de l'Union Catholique. La partis musicale qui est

sous la direction de M. À. Boucher ue laissera rien à désirer.

La partie littéraire est confiée à M. L. O. David, l'un dos rédac-

teurs de l'Opinion l’ublique, qui fora un discours sur “ La

Grandeur.”

Le prix d'entrée est de 26 centins,

NOS GRAVURES.

LES SMEUTES A MANITOBA,

Nous avons publié, dane notre avant-lernior numéro, tousles
faits qui se rattachent à ces gravures ; nous avons raconté le
saccage des bureaux du Métis et du Manitoban par les émeu-
tivrs, nous avons dit à quels excès le fanatisme les avait poussés,

LE BATAILLON PROVISOIRE.

Cette gravure représente le détachement ‘lu Lataillon provi-
soire qui fut mis sous les armes pondans la nuit qui suivit
l'émeute.

LE CAMP DU BATAILLON.

Ce campest, dit-on, excellent; en arrière c'est lu forêt, à
droite se trouve le quactier-maître des officiers et à gauche la
résidence de l'hon. James McKay.

LA COURYN SUR LA BANQUE D'ÉPARGNE,

Cette gravure représente la scène au moment où M. le
Maire Coursol eessie de persuader aux gens que leurs craintes
sont puériles et que leurs argents sont en parfaite sûreté à la
banque d'épargnes. On peut voir les figures défiantes et grima-
ceuxos des dépositaires acceptant & demi lus assurances qu'on
leur donne. En voyant cette foule inquiète, ces visages allon-
gés, quelqu'un a dit qu’il était heureux de n'avoir rien autre
chuse que des billets aux banques.

LES VENDANGKS A VALENCE.

Octobre est le mois des vendanges,
Alors lo raisin est mûr, et les premières gelées qui commen-

cent à se fuire sentir sont un avertissement qu’il n’y a plus un
seul jour à perdre. En effet, les fouilles e'envolent jaunies ;
des pluies peuvent survenir, toujours suivive du refroidissement
de l'atmosplière, et, on ce cas, gate à la pourriture | I! faut donc
we hâter, Allons, les bancs sont publiés, veudangouaes et ven-
dangeurs sont réunis, évohé ! évohé! et en avant!

Onest parti gaiement, et l’on reviendra de même, gardes-
vous d'en douter ; car cette saison des vendanges est biun In
plus aimable qui soit. Où uv trouverait peut-ôtre pas une per-
sonne qui, ayant assisté une fois seulement à ce charmant
spectacle, n’en aurait pas gardé un vif et doux souvenir,
Dans tous les pays d'ailleurs, les vendanges ont été une occa-

sion de fêtes, et ce n’est pas sans vider maint put de vin bourru,
sansfrapper d’un pied robusts la terre en cadence, qu'on les
termine. Transporter la scène ans un pays qui permette de
l'encadrer richement, d'ajouter au pittorugque des personnages
l'éclat et l'imprôvu du costume, en Espagne, si vous voules,
par exemple dans la province de Valence, cette terre des
Mauresrestée si profondôment mauresse, ot imaginez, si vous le
pouves, un tableau plus séduisant,

Mais nu le cherchez pas dans ie bois que nous donnons ; il y
eat resté dans la coulisse. L'artiste pour aujourd'hui n'a en-
tendu représenter que le côté sérieux du la vendange, à Va-
lence avec son outillage primitif: une cuve ou trulle où les
travailleurs, bourrés de paella, pressent le raisin sous leurs
espadrilles, des outres pour enfermer le vin extrait de la cuve,
des calebasses et des entonuoirs pour remplir les outres, et
finalement pour le marc, un rustique pressoir de la plus antique
sim licit”, C’est tout: ut avec cela cependant, vous savez si
l'on enît faire de bun vin on Espagne ! L

. C. 
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LES CHEVALIERS DU POIGNARD.

ROMAN EMOUVANT PAR XAVIER DE MONTEPIN.

(Buite.)
À l'arrivée du prêtre, toutes les têtes se découvrirent et le

silence le plus absolu régns sur la plage.
—Mousieur le curé,—dit le père Coquin en touchant douce-

ment le coude de 'abbé Bricord,—voyes.vous ?....
—Sans doute, J» vols cetts fumée dont vous m'aves parlé.
—Eh bien, monsieur le curé, voici ce qui arrivera tout à

Pheure : quand vous aurex dit vos paroles, ia Tour Maudits
w'écroul«ra daus la mer avec un fracas épouvantable, et le
diable disparsitra sous 1a forme d'un serpent de fou, ou sous
toute autre non moins horrible, ,
—Je ne dirai pas de paroles....—ls Tour ne s'écroulers

point dans ln mer... Vous ne verrez aucun serpent de fou….
et Je 1ealimorat von inquiétudes d'une façon beaucoup plus
simple...
—Laquelle done, monsieur le curé?
—Je vais aller à la Tour Maudite.., J'y pénétrerai, et je

saurai par qui est allumé ce feu dont la famée cause votre
épouvante.…….
Le vieux pôchour leva les mains vers le ciel.
—Ah1 miséricorde,s'écris-t-il ensuite avec une douleur

sincére,—notre bon curé n°s plus sa titel...
L'abbé Bricord sourit de nouveau, de son mômesourire doux

et un peu ruilleur.
Îl ne répondit point à Denis Coquin.
—Mes enfante,—At-I] en eudressant à un groupe de jeunes

gens qui l'entouraient,—ju vais à Ja roche d'Amont, mettes un
canot à la mer, je vous prie...
Après une demi-minute d'hésitation, trois jeunes gens se dé-

tachèrent du groupe.
Ils firent glisser un canot sur le galet, et bientôt Is légère

embarcation se trouva à flot.
La stupeur était générale.
—Maintenant,—reprit le curé,—qui vient avec moi ?
Un profond silence accueillit cette demande.
—Qui vient avec moi?.... —reprit l’abbé Bricord.

 

tentit soudainement.
—Regardez!..,, regardes!.... —disaient toutes ces voix.
Un homme d'une très-haute taille et d'une ap)

de la plate-forme.

8s poitrine,

pés tout à fait ras.

bretons,
Sa tôte et ses jambes restaient nues.

plus complète, puis il rentra dans la Tour,

ses épaules.

l'inconnufût aurnaturelle, car son fardeau ne l'empôchait point
de marcLer d’un pas ferme et hardi eur les pointes des rochers
balgnés la lame.

Quand11eut attelat un endroit où il se trouvait ‘au niveau

et le laissa glissor sur un plan incliné de la roche,
Puis il bondit dans cette frôle embarcation, qui sembla près

de chavirer sous sea pieds et qui disparut complétement, ca-
chée par une vague énorme,
Les pêcheurs et les paysans rassemblés sur ls plage regar-

facile de ne figurer.
Toutes les poitrines étatent haletantes, personne ne res.

piralt plus, — le jeuns prétre lui-même se sentait ému et
troublé.
Pendant un instant, chacun (crut que l'esquif venait de

sombrer.
Il n’en était rien.
Onle vit presque aussitôt reparaitre au sommet d’un lame,

flottant comme un bouchon de lige.
Alors l'inconnu dressa un petit mât, déploya une voile car- Mêmesilence,

—Ebbien,—dit alors le prêtre, voyant que personne ne so .
présentait—j'irai seul, et, avec l’aide de Dieu, j'arriverai.... |

Et il se dériges vers le canot qui, retenu par une longue!
corde, danrait furieusement sur les lames.
En cc moment un jeune homme s'avanga,
C'était Aluin Poulailier, celui qui, le premier, avait donné

l'idée d’alier chercher le prêtre.
—\afui, monsieur le curé—fit-il—votre peau vaut mieux

que la mivnne, et puisque vous vous risques, je puis bien me |
risquer aussi... D'ailleurs, tout seul et n'ayant pas l'habitude ‘
de manier l’aviron, vous resteries en route, et, surtout, vous ne
viendrics jamais & bout d'aborder ls roche. . Je vale avec vous,
monsieur le curé...
Ces paroles produisirent une impression profonde sur les as- :

sistaats, |
Alain Poulailler prit aussitôt dans Vesprit de tous les pb. |

choeurs assemblés des proportions gigantesques,
Seulement on entendit, au milieu de Ia foule, pousser un

fuible cri. !
Unejeune fille venait de s'évanouir à demi dans les bras de ,

ses compagnes. i
Cette jeune fillo était tout à fait graciouse et charmante.
Lu capeline du pays encadrait merveilleusement eon visage

frais et rond, dont les riches couleurs rappelaient celles des
plus belles pommes de Normandie,

Sus cheveux ot des yeux étalent noirs, d'un noir bleudtre ot
velouté.
Un corsage de gros drap brun dessinait sa taille ronde ot

souple, qui ne connaissait ni le secours du busc,ni les ressources
mentouses du corset,
Sa jupe courte, d'une étoffe du laine rouge ressemblant à de

lu flanelle, laissait voir, jusqu’un pou au-dessus de la cheville
sa jambe fine, chuussée d'un bas de cotou bleu, et son petit pied
enfermé dans un petit sabot de bois brut.

Cette jeune fille qui se nommait Artémise Vatinel, et, pur
abréviation, Phémise, n'offrait dans ses ajustements, comme on
le volt, rien de ce qui constitue en général Ia bergère et la pô-
cleuse d'opéra-comique.

Ha beauté Vivace et luxuriante, ploine de séve et de verdeur,
n'avait besoin d'aucun art pour éembler complète, et donnait
u charme infini au simple costume que nous venous de dé-
crire,
Thémise ot Alain s’almaient, du moins lu disait-on générale-

ment dans lv village.
Après cu qui venait de se passer,il devenait, on en convien-

dra, tout à fait lmpossible d’en douter encore.
Peut-être, si Alain Poulailler avait entendu le petit orf pous-

86 par Thémiee et s’il avait vu son domi-évanouissement, puut-
être sa résolution d'accompagner l'abbé Bricord à la Tour Mau-
dite aurait-elle chancelé,

Mais Alain était déjà trop loin sur le galet pour rien voir et
pourrien entendre.

IV.—L8 viama.

Vraisemblublement nos lecteurs s’étonnent des singuliers
noms quu nous donnons à nos personnages.

Denis Coquin,—Zéphyr Samson,—Trauquilie Dragou,—Ar-
témise, etc...—Voili, certes, pour des paysaus, des appells-
tions étranges.
Nous n'en «disconvenons point, st nous nous bornons à sfir-

mer que ces Doms, nous ue les inventone pas.
Le village d’Étretat compte, aujourd'hui, quinse cents

Ames,
Eh bien, lus deux tiers au moins des familles s'appellent Co-

quin,—Sameon,—Valin, Vatinel, etc…
Les Coquir pussent môme généralement pour les plus hon-

nôtes gens du pays.
Voilà pour les appellations de famille—Nous ne nous char-

geons nullement de les expliquer.
Quant aux petits Doms, les plus usités sont ceux-ci : Zéplyr,

—Tranquilfe,—Alain, —Sénateur,—Artémise,—Cléopâtre,—Ra-
degonde, etc...

C'est donc aux usages du pays, et non pas à nous, qu’il faut
attribuer cette bisarrerie. !

rée, et, serrant le vent au plus près, le canot se dressa l'abord
comme un cheval trop ardent qui se cabre quand on lui fait
sentir le mors ; puis il se mit à bondir sur les flots Avec la ra-
pidité de l’éclair.

L'inconnu gouvernait de manière à traverser lu baie dans
toutu sa largeur ct à gagner la ploine mer, de l'autre côté dus
falaises de gauche.
—Ah!—séoris Donis Coquin,—du train dont *va cette co-

quille de noix, elle sera sans dessus dessous danstrois minutes,
à moins quece ne soit le diable qui la conduise..…. ce que je
crois toujours...
En môme temps, et comme pour donner raison faux paroles

du vieux pêcheur, un violent coup de vent coucha presque en. |
tièrement sur le côté l’esquif de l’inconau.
Le sommet du mâtlaboura la mer.
Denis Coquin se frotta les mains d'uair de triomphe.
—Voilà la chose!. ... —murmura-t-il,—je savais bien que ça

finirait comme ça, et
Mais il n’acheva pas.
Le canot W'était redressé et continuait sa course furieuse.
Denis Coquin arrachs son bonnet de Isine ct courut à l’abbé

  

: Bricord.
—Monsieur le curé... monsieur le curé-—murmura-t-il

d’une voix haletante,— j'espère que vous n'en doutez plus.
C'est le diable! le grand diable d’eufer! .... Au nom du
bon Dieu, ne lo laisses pas échapper quand vous l'avez
comme ça sous ln main!.,,, — Dites une parole, une simple
parole, ut vous alles tout voir s'engloutir......ln barque et le

tron, .....
eis Coquin,—fit le jeune pritre d'un ton sévére,—ost-co
sérieusement que vous me priex de demander à Diou la perte
d'un de vos semblables?.....,
—Un de mes semblables|.. —répéta le vieux pêcheur en

reculant avec épouvante—Ah! grand Dieui....imonsiour le
curé, ne dites pas des choses comme ça, ou jo suis perdu !—
Vous ne me croyes point?..Eh bien, voyons, faites seulement
le signe du la croix. rien que le signe de lu croix, monsieur le
curb. .., et Vous verres...

Denis Coquin parlait d'une voix tellement suppliante, et
d'ailleurs sa demande avait pris des proportions sl modestes,
que le prêtre crut pouvoir accéder À cette prière.

Il éleva ss maindroite, il l’étendit vers les flots, et il traça
dans l’air la forme sacrée d’une croix,

Sans doute linconau aperçut cs geste et comprit quelle si-
guification il devait avoir, s'adressant à lui,

Il se dressa tout “lebout dans la barque, et l'on entendit
un éclat de rire sardonique retentir au-dessus du bruit du la
mor qui brisait sur le galet,
Ce fut tout.
Contrairement à l'es-olr si ;rofondément enraciné dans l'es-

vrit de Denis Coquin, le canot ne disparut point, et il continus
À courir sur la crête dex flots, comme un cheval emporté.
Au bout de quelques minutes, 1! doublait la puinte d' val et

disparaiesalt,
Quand l'étraugo embarcation eut cessé d'être en vue, il nem-

bla qu’un poids venait d'être cnlevô de dessus la poitrine de
chacun.
Jusqu'à ce moment, on avait gardé le silence, ou, au moins,

on n'avait parlé qu'à voix basse.
‘Toutes les langues sc délièrent à la fuis, et ce fut à qui ferait

les plus absurdes commentaires au sujet de ce qui venait de se
passer.
Le vleux Denis Coquiu ss faisait remarquer surtout per une

animation extraordinaire,
Il allait d'un groupe à l'autre, pérorant, gesticulant, et répé- !

tant avec une inébraulable conviction : —C'ust le disable ..,,
oul, Je disble,.,. et si M. le curé avait voulu tant seulement
dire les paroles, vous murlex vu......

—=Cependant,—hasards Alain Poutailler—M. le curéa fait le
signe de la croix sur la mer, et ça n’a rien produit...
—D'abord,—reprit vivement le vieux pôcheur—il ne faut ‘

pas dire que ça n'w rien produit, puisque à ce moment-là le
disbio a fait une horrible grimace.….

=—Nous avons entendu un éclat do rire...

La petite barque s'approcha de terre aussitôt, et l'abbé Bri-
cord s'apprôtait s’y élencer, quand une gigantesque exclams- voulu. ....
tion, composée du cri simultané de quatre cents personnes, re-

ince étrange
venait de aortir de is Tour Maudite, et s'avaaçait sur les bords un bou de sa lumière à ces pauvres intelligences obscurcies.

Cet homme, autant du moins que is distance permettait d’en |
Juger, portait une longue barbe rousse qui retombalt jusque sur ‘ de:

es chevenz, de la mômecouleur, étaient su contraire cou-

Il était vôtu d'une sorte de justaucorps de toile à voile, et
d’une de ces petites jupes grises comme enportent les pôcheurs |

Pendant unu ou deux secondes, il conserva l'immobilité la

Il en ressortit presque aussitôt, portant une'pstito barque leur |

Il fallait que la barque fat blen légdre ou que la force de

de la mer, il s'arréta; il se débarrassa du canot qu'il portait ;

dalent cette scène avec une stupeur et une curiosité qu'il out |

Cela dit, passons, * ==Sane doute... il ricanalt, lo maudit... mais ce n’était
L'abbé Flom était descendu al bas sur la plage, que l’écume que par bravade...... Au fond, ca le bralait commeai on 1

de ls mer venait mouiller ses pieds, vait touché avec un fer rouge...Je l'ai bien vu, mof, il
Alain Poulai In corde au bout de laguello dau- | riait à la façon des gens qui ont le fou dans le corps...et

seit le can ler poss sur la ! pulse la vérité ent que lo signe de la croix ne suffisait pas...

| Ah! ai M. lo curé avait voulu dire les paroles, mais il ne I's pas

Et, après avoir ainsi parlé, Denis Coquin allait répôter les
mêmes choses d'un autre côté.

L'abbé Bricord était retourné au presbytère.
Le jeune prétre priait avec ardour. Il (rlait Dieu d'envoyer

—

Pondanttoute Is journée, les marins et les paysans d'Etretat
menrèrant sur la plage.
Ile ressemblaient à ces essaima d'abeilles qui bourdonnent

confussment aux alentours de leur ruche, quand un événement
imprévu,tel que l'invasion de quelque frelon ennemi, est venu
mettre lo désordre et l'effroi parmi elles.
Aucun canot ne prit la mer ce jour-là,

! Vers le soir, on vit tout à coup une voile brune apparaissant
à l'horison, comme un point imperceptible, mais qui grandis.
sait rapidement,
—Ob ! oh 1—fit Zéphyr Semson—qu'ost-cc que c’est que ça ?
—Ce n’est pas un bateau d'ici, pour sûr,—répondit Tran-

! quille Dragon,—personne n’est allé a Is mer. ..,.,
!  —Alors,—répliqua Alain Poulailler,—ce sera quelque canot
d'Yport où de Fécamp qui va louvoyer en serrant In côte...

Denis Coquin n'avait encore rien dit.
11 we faisait une espèce de lunette d'approche avec ses deux

mains et il regardait. .
—Cs, mou enfants! ...... s'écris-t-il au bout d’un instant,

—c'est la barque du diable! . elle a le cap sur la Tour
Maudite! ....., elle revient! . » d'en mottrais ms main
droite au feu ot. ma tite avec) ....,.
Le vieux pôcheur ne se trompait pas.
En effet; A mesure que le batcan avangait,—et Dieu sait s'il

, marchait vite! —chacun reconnaiseait les formes grôles ot la
! petite voile carrée de l'usquif fantastique.

Bientôt on put distinguerl'inconnu avec ss haute taille ot sa
longue barbe rousse.
Quand son embarcation fut arrivée à cent pas de la roche

d'Amont, il cargua sa voile.
L'allure du canot se ralentit; mais telle était la force de I'im-

pulsion, que l'avant de l'esquif vint toucher lu roche, sans que
celui qui le montait eut eu besoin de #6 servir des avirons,
On le vit démonter tranquillement son mât, déployer une

longue corde dont l'unc des extrémités s'attachait à la proue du
canot, puis s’élancer sur la plate-forme,à l’endroit précis où il
wétait embarqué quelques b-ures auparavant,

Alors il attira à lui l’embarcation, parut ls soulever sans
peine, et, la chargeant de nouveau sur ses robustes épaules, il
disparut avecelle dans l’intérieur de Ia Tour Maudite,

Bientôt une fnmée Llanchâtre, mais plus épaisse que celle du
matin de ce mômejour, monta vers le ciel à travers les fissures
du toit délabré.

! Cette fumée s'épalssit peu À pou.
Elle devint grise, puis noire, puis elle prit des tons rougui-

! tres, à mesure quel'obscurité descendait sur la terre.
Le diable faisait son souper! ..…..….

  

!

V.—iA BALLE D'ARGENT.

Péuétrons, si vous le voulez bion, dans lu pièce principale
du presbytère d'Etretat.

Cette pièce, altuée au premier étage de la seuls maison du
village qui fut construits en pierre ut qui eût uu premier étage
au-dessus du rez-de-chaussée, était vaste ut décorée avec une
simplicité toute monacale,

Les murailles, jadis blanches à la chaux, avateut depuis
bien longtemps échangé leur blancheur primitive contre un
ton grisûtre, résultant de la fumée et de la poussière.
Au lieu du plafond, des solives mal équarries ot des pou-

trelles saillantes.
Au lieu du parquet, ou mûme de plaucher, des briques furt

médiocrement ajustées.
L'ameublement consistait en un lit de bois, supportant une

paillaisse et un matelas, ot à dumi caché entre de grauds ri-
duaux d'indienne imprimée en couleur.

Une douzaine de planches, formant des rayons, étaient char-
évn dos cent et quelques volumes qui compossient la petite
bibliothèque de l'abbé Bricord,
Une commode en visux boi dv chéne mnolrci, une petite

table ronde ct quatre chaises de bols brut complétaient tout
l'amendblement.
Quatre vu cinq images de dévotion, curieuses par la naïve

originalité du dessin et de la couleur, ge voysient le long des
murailles,

Aulieu du peudate, il y avait sur la cheminée vue petite
statuette de lu Vierge. L'ablib Bricord avait placé, de chaque
côté de cette statuette, quelques magnifiques coquillages des
mers tropicales qui loi avaient été rapportés par un marin du
pays revenude ces contrées lointaines.
Le seul objet de luxe qui se trouvait dans cette chambre

était l'une de cvs montres d’argont, toutes rondes à force «d'être
épaisses, que les gens des campagnes appellent oignons.

Cette montre, pendue à un clou, étalt unique à Etrotat,
Elle indiqualt huit heures du soir au moment où nous nous

introduivous auprès de l'abbé Bricord.
Ce dernier marchait lentement et à pas égaux dans 1a cham.

bre, éclatrée tout à la fois par une petite lampe de fer et par les
flammes joysuses d’un fagot de joucs marins,

Il tenait à le main un vieux brévinire, relié vn basane noire
À coïns de cuivre, et il achevait l'office du soir avant de faire
honneur au souper qui se trouvait tout servi sur la petite table
ronde au coin du fou.
Ce souper consistait en un tourteau cuit dans l'eau de mer,

et un morceau de pain bis et en un pot de terre brune rempli
d’ua cidre aigrelet et coupé d’eau,
On voit que le bon abbé Bricord ne 88 montrait point ayba-

rite en ses goûts,
Tl venait de tourner le dernier feuillet,
11 venait de dire: men, aprés le dernier verset, et 11 refer-

mait sou brévisire quand le porte s'uuvrit sans qu'on eût
feappé.
Une vicille payeanne, asses semblable pour le costume et

pour l’apparence à ces sorcières écussalses que Walter Scott
aimait tant à décrire, entra brusquement dans Is chambre.
—Que voulvs-vous, Bérénice ?—demanda le Jeune prêtre.
—Monsieur le curé-=répondit la paysanne qui servait de

; domestique à l'abbé Bricord,—II y & en bas quelqu'un qui veut
vous parler,

* —Qui donc ?
, —Unupêcheur,
+ Lequel ?

=—Uenis Coquin.

(À continuer.)
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LES CANADIENS DE L'OUEST.

JFacqurs Dorknon Basr.

La famille Baby & su de tout temps s6 rendre chère au peuple

canadien, Elle s'est distinguée dans les armes, daus la poli-
tiqne, dans le commerce etl'industrie et a rendu d'énormesser-
vices au pays.

Toujours aux premiers rangs sur les champs de bataille, les
Baby ont encore su se signaler lorsque le canon cessa de gron-
der pour faire place aux joutes non molus couragouses de la
parole et de la politique, puis promouvoir non moins ardem-
meutles intérêts matériels du pays, se tenaut tonjours à la
hauteur des besoins ot den phases nouvelles que subisuait
notre condition comme peuple.

C'est une noble lignée, qui slliée aux premières familles du

pays, les Juchereau Duchesnay, les Picoté de Belestre, les Her-

tel et autres, à su toujours rester fidèle à l’antique devise :

Noblesse oblige.
Jacques Dupéron Baby est l'un des chefs de cuite famille

qui compte aujourd'hui de nombreux rejetons, et catte esquisse

biographique sufira pour faire valoir ses titres à la reconnais-

sance du pays.

L

Lefondateur de cette famille en Canada, est Jacques Baby,

de Rouville, originaire de la Guienae,il passs en ce pays dans

l'année 1665 avec le valeureux régiment de Carignan, duntil

était l'un des plus brillants officiers.

Jacques Baby s'établit à Champlain, et il épouse en 1760

Mile Jeanne Dandonneau du Sablé, fille de M. Dandonneau,

seigneur de l’Ile du Pads, et de dame Jeanne Lenoir. Il eut
de ce mariage plusieurs enfants, dont le plus jeune, Raymond,
alla se fixer à Montréal, où il épousa le 9 juin 1721, Mlle Thé-
rége Dupré, fille de M. Louis Le Comte Dupré et de dume
Catherine Saint-Georges.
Raymond Baby devint père de plusieurs enfants et Jucques

Dupéron, le cadet, naquit en 1731. Ils étaient tous dans la
vivacité et l’ardear de l’âge, occupés des intérêts du leur fa-
mille qui faisait un commerce étendu de pelleteries avec les
sauvages du bussin des Lacs, particullèrement avec les Mohi-
cans où les Chaouënons, lorsqu’éclata cette guerre géante sntre
Ia France ct Angleterre oll

Nos pères se couvraient d’un immortel renom
Et traçaient de leur glaive uae héroique histoire.

Lus jeunes Baby, Louis, Jacques, Antoine et François, sen-
tant bouillonner daus leurs veines le sang de leur aïeul, le
vaillant officier du régiment de Cariguan, n’hésitèrent pas un
instant à mettre leurs épées et luurs vies au service de ls pa-

trie. Combattaut presque toujours les uns à côté des autres et

surexcités par une noble émulation, ils accomplirent des pro-

diges de valeur, rappelant par leur courage lus frères Maccha-
Lies,

1ls prirent surtout une grande influence sur les sauvages qui
formaient uu contiugent précieux ct comblaient suns cesse lus
vides que faisait dans nos rangs la mitraille ennemie.
En 1755, M. de Contrecœur, le commandaut du fort Duquesne,

rendait homuuge à leur bravoure en leur confiant lu soin d'al-
ler faire une expédition contre les Anglais avec des sauvages
de la tribu des oups. ‘ Aussitôt le présent ordre reçu,” leur
disait-il, “ ils partiront avec un parti de Chaoudnons et de
Loups, pour aller à la rencontre des Auglais. Si l'ennemi n’a
pas dépassé la hauteur des terres,ils s’en reviendront sans frap-
per, et empêcheront autant qu'il leur sera possible,les mauvages
de le faire. Si, au contraire, ils les trouvent en armus sur les
terres du roi, ils les repousseront par la force, muis auront at-
tention pour que les sauvages n'exercent aucune cruauté en-
vers lus prisoaniers. Fait au fort Duquesus, le 18 juin 1755,
(Signé) Contaecœus.”

L'année suivante,l’un des jeunes Buby recevait de M, Dumas,
qui avait remplacé M. de Beaujeu, su fort Duquesne, l’ordre
suivant: * Il ust ordonné ausieur Baby de partir avec un dé-
tachement de troupes, pour se rendre en Pennsylvanie. Il s'at-
tachera à observer les mouvements du l'ennemi, s’efforçant de
saisir ses convois et de faire des prisonniers, «tin de pénétrer
ses desseins. Il marchers avec toutes les précautions possibles,
afin d'éviter toute surprise, ayant toujours des éclaireurs en
avant ot sur ses ailes. Il emploicrs son talent et le crédit
qu’il à sur les sauvages pour empêcher toute cruauté à l'égard
des prisonniers. Fait au fort Duquesne, le 20 juin 1756.
(Bigné) Dumas.”
M. de Ligueris, successeur de M. Lui voulant empôcher

à tout prix les Anglais d'envahir la vallée de l'Ohio, envoya

M. Baby à leur rencontre, au mois d'août 1757. “Il est or-
donné au sieur Baby, officier dans les troupes, de partir inces-

samment de ce fort, avec le parti dont nous lui avons donné le

commandement, sin de reconnaitre 'innemi et de l'sttaquer,
wil trouve jour à le faire. Il prendra le plus grand soin pour

savoir ses intentions et nous en donnera avis le plus prompte-
mentqu'il lui sera possible. s'il fait des prisonuiers, 1 voil-
lera à ce que les sauvages ne se pormettent aucune cruauté à

leur et fera tous ses efforts pour les en ompêcher. (Signé)

Da Lianzam.”
En 1758, les Baby eurent ls mission de se rendre en Virgi-

nie et d'exécuter l'une de ces entreprises périlleuses qui leur
étaient familières. “ Il est ordonné au sieur Baby, officier de
milice” est-il dit, “ de partir incessamment de ce fort, avec le

sieur Duperon, son frère, et de lever un parti dejguerre qu'ils
commanderont conjointement. Ils se mettront en campagne
le plus promptement posaible et iront frapper dans la province
de la Virginie.”

Les doux intrépides officiers, dit l’Efistoire des Grandesfa-
milles, étalont à peine de retour, ramonant avec eux vingt-neuf
prisonniers, qu’ils étaient priés par M. de Vaudreuil de prôter
main-forte M. Duplessis, major des troupes à Montréal. En

1760, lorsqu'il fut question d’arrôter l'ennemi dans sa marche

sur Montréal, ils furent encore envoyés à l’Ile Sainte Hélène,
où commandait M. D’Ailleboust.
Le certificat suivant du marquis de Vaudreuil nous dit la

considération que l'on rendait à leur courage et à leur habileté

militaire :
“ Pierre Rigaud, marquis de Vaudreuil, Grand'Croix de l'or-

dre royal et militaire de Saint Louis, gouverneur et lieutenant-
féndal pour le Roy en toute la Nouvelle-France, certifions que
les sieurs Baby,frères, ont donné dans toutes les occasions les

plus les preuves de leur sdle et de leur désintéressement
pour le service du Roy, qu'ils se sout distingués par leur bra-
voure ot leurs talents, dss toutes lee oconsions qui we sont

contre l'Anglais, que depuis l'établissement de la
Belle Rivière, 11 y en à toujours eu quelques-uns d’entre oux

employés auprès des nations de cette contrée, et que dans plu-
sieurs ciroonstances très critiques, nous avons ressenti avec
avantage, le crédit ot l'autorité qu’ils ont sur ces peuples ; qu’en
dix occasions, on leur à confié des détachements qu'ils com-
mandalent en chef pouraller frapper sur les proviaces de l'en-
nemi, et toujours avec auccès, entre autres en 1758 avec 30
hommes, ayant fait dans la Virginio et amené su fort Duquesne
vingt-neuf prisonniers. L'hiver dernier 1760, le commandant
du Détroit, étant dans le cas d'envoyer des présents aux nations
du ces contrées, et n'en ayant point dans le magasin, ces mes-
sieurs, qui étaient destinés pour cette affaire, les out fait eux-
mêmes. Enfin, qu’ils ont saisi, sans intérêt et avec empresse-
ment tous les moyens de se rendre utiles, Eu un mot, que
leurs services nous ont été si agréables que nous ne pouvions
rien faite de mleux quu de leur accordur le présunt certificat.

Fait à Montréal, le 15 juillet L760,
VAUDUEUIL."

Un pareil élogs venant du chef de la colonies n'a pas besoin
de commentaires. Ajoutous seulement que les frères Baby
prirent part à une foule de combats héroïques qui ne purent
malbeureusement sauver une cause irrévocablemeut perdue
par ls coupable apathie de la mère-patrie. A la Monongahéla,
sur les Plaines d'Abraham ot à Sainto Foye, Île se sont battus
comme des lions, espérant contre toute espérance que tant de
courage dépensé pourtant un purs perte, réussituit à faire flot-
ter victorieux le drapeau blauc ste le vieux roc de Québec.

II.

Après la guecre, ls plupart des premières familles du pays ne
voulaut pas subir le joug du vaiuqueur, repassèrent presque
toutes en France, C'ôtait un grand malheur pour le pays. Car,
il perdit ainsi les chofs naturels de la nation, ceux qui l’avaient
guidés au milieu de ses plus cruelles épreuves et pouvaient le
mieux teuir tête à lu domination ennemie,

Il resta à peine quelques seigneurs ot membros des classes
libérales. Le clergé soul ruats fidèle à ce pauvre peuple si
terriblement éprouvé,il s'identifin complètement avec lui, et
en devenant son guide à la fois religieux et politique, sa sage
direction à cu la plus houreuse iuflacace sur notre avenir na-
tional.

Les Baby furent de ceux qui ne voulurent ‘pas déserter la
colonie canadienne dans la terrible crise qu'elle traversait,
L'un d'eux, Jacques, voulut réparer les brèches qui avaient été
faitos à #s fortune comme à tant d'autres qui engloutirent tous
leurs biens dans le bouleversement causé par la ruine des armes
françaises. Il ge rendit à Détroit pour y coutinuer, à l'instar
des de Lotbnière, de Verchères, Celaron de Blainville et autres,
le commerce de pelleteries qu'il avait commencé avant lu guerre,
avec trois de ses frères.

Détroit, fondé en 1700 par M, de ln Mothe Cadillac, n’était
pas alors la coquette et jolie ville, aux clochers et aux toits
ôtincelants échelonués sur lus Lords d’une pittoresque rivière,
aux rues régulièrement alignées et bordées d'arbres ombreux,
queles touristes se plaisent aujourd'hui à visiter.

C'était ua modeste fort, protégé par dus remparts et des pa-
ligsades, Il Sétait {gardé par cent-viogt soldats anglais, outre
environ quarantu traitauts et voyageurs, ct renfermait une cen-
tain du maisons fort retrécies, au toit vouvert d'écorce ou de

uv.

Véritable tente au milieu du désert, dit l’abbé Casgrain, ce
fort était la sentinelle avancée du la colonie et, par suite, ex-
posé sans cesse aux incursions des sauvages, Autour des for-
tifications s'étendaiunt quelques clamps conquis sur la forêt,
que les habitants ne pouvaient cultiver qu’au risque de leur
vie, tenant la pioctie d'une muin et le fusil de l’autre; et au-
dulà, en avant, eu arrière, à droite, à gauche, pertoutl'im-
mense océan de la forêt, antre ténébreux dout les sombres
voûtes réculaient une multitude d'êtres mille fois plus cruels,
mille fois plus formidables que les tigres et les reptibles. Il
est facile d'imaginer de quel courage iadomptable devaient
être trempés ces hardis pionniers qui avaient osé venir plan-
tor le drapeau du la civilisation au milieu de cus lointaines
solitudes, malges des dangers sans nombre, 1

Le 20 Novembrs 1760, Baby s'était donné une compagne
pour charmer les enuuis do la solitude, Il avait épousé au
Détroit, Mile Susanne de la Croix Béaume, femme accomplie,
d'une grande intelligence et d’ans admirable fermeté de carac-
tore. Ou en aura une idés lorsqu'on saura quu durant bien des
années elle fut obligée de faire lu sentinelle, le fusil au bras,
pendant que tous les hommes étaient occupés aux environs à
lu culture des champs. (2)
Baby avait été nonumé surintendant des ssuvages et il réalisa

en peu d'unnées uue brillante fortunes. Le poste du Détroit
était extrômementimportant et des milliors de sauvages accou-
raient de toutes parts pour faire la traite des pelleteries. II
devint propriétaire avec M. Mucoinb, père du général Macomb,
d'une grande partie «lu terrain où s'élève sujourd’hui la floris-
sante ville de Détroit. i

I.

En 1763, Détroit subit un long niége, le soul que les sauvages
alent probablement jamais fait d’une manière régulière. Car
leur mods de guerre consiste ordinairement en escarmouches
et en surprises. Mais ils avaient à leur tôte un chef d'un génie
extruordinaire et doté d'une plus grande habileté militaire que
bien des généraux de renom, le célèbre Poutine,
Ce sauvage qu’on 4 surnommé le Napoléon du désert, détes-

tait naturellement les Anglais. Il avait pris une part active
À nos dernivrs combats contre eux, et malgré la cession du pays
aux anglais, il ne voulait pas plier ss tôte altière devant eux,
Il était parvenu à tiguer Ia piupart des tribus de l'Ouest et à
s'emparer de plusieurs forts occupés par des geruisons su-
glaises,
Une bonne partie dus colons canadiens du Détroit sympathi-

saient avec lui et il en reçut souventdes renforts comme de pré-
cleux renseignements. Leur attitude excita le colère du Major
Gladwin, commandnat du Détroit, qui, dans une lettre à Sir J.
Amherst, un date du juillet 1763, évrivait entre autres choses :
“J'ose dire qu'avant fougtemps on verra que ls moitié des
colons méritent le gibet et que l'autre moitié devrait être déci-
mée. Néanmoins,il y « quelques hommes honnôtes parmi eux
auxquels je suis infiniment obligé: M. Navane, les deux Baby
et mes interprètes, Hi. Martin ot LaBute.”

Il parait même qu'un curtain nombre de voyageurs cans-
diens qui n'avaient sucun intérêt dans l'établissement, s'étaient
Joints Pontiac, se vétissant, s'attifsut et se vermillonuant à la
manière grotesque des sauvages. Mais ils no lui furent pas
d'un grand secours, var la plupart craignant le ressentiment des
Anglais venfuirent daus le pays des Illinois avant is fin du
iége.

su sendant, si Charles Gouin, un riche colon canadien et  

quelques autres n'eussent mis le commandant du fort sur ses
gardes, toute ls garnison du fort aurait été prise par surprise et
massacrée par les sauvages de Pontiac,

Lorsquecelui-ci eut épuisé ses ruses de guerre pour s’empa-
rer du fort et qu’il vit toutes ses manœuvres déjouées,il se dé-
cida à l'assiéger et à iutercepter toutes les communications de
garnison avec l'extérieur, afin de l'amener à se rendre par la

ne,
‘Fous les hommesda fort,officiers, soldats, traitants et voys-

peurs, passaient les nuits sur les remparts, se tenant prêts à
toute éventualité, et même durant l'orage personne ne pouvait
déscrter son poste d'observation. On savait que l’audacieux
Pontiac n'étaitjamais à bout de ressources, et il était à craindre
qu'il ne tentât l’assaut à lu faveur des ténèbres.

Los assiégés s'approvisionnèrent de vivres pourla plus longue
période de temps possible. Chaque waison fut fouillée, et tout
ce qui pouvait servir de comestibles, mômu la graisse et le
suis furent amasnés daus les magasins de l’intendance mili-

re.
Malgré toutes ces mesures de prévoyance, dit Parkman ; (1)

Détroit aurait fini par être détruit ou abandonné, si la garnison
n'eut reçu des wecours de quelques canadiens et suctout de
Baby, qui demcuraient sur Is berge opposée de ls rivière. Baby
faisait transporter unitamment des beutiaux et dus vivres dans
des bateaux que l'on faisait glisser sllencicuxement sur los
ones de la rivière, saus jumuis éveiller les roupçons des sau-
vages.
Lesassiégeants commencèrent de leur côté à sentir les tirail-

lements de lu faim, et afin de se ravitailler, ils se rendirent
dans les fermes cunsdiennes, s'emparaut de gré où de force des
effets qu'ile déstraient obtenir. Ce pillage en règle poss biene
tôt lourdement sur les coluns canadiens qui se réunirent dans
la maison d’un nommé Meloche pour s'en plalndre hautement
à Pontiac. “ Vous prétendes,” lui dirent-ils, “ être amis des
Français, et cependant vous dérobez leurs bestiaux, vous foules
luurs champs de Llé en herbe et vous n’eutres duns leure mai-
sons que le tomahuwk levé.” Pontiac, qui tenait à conserver
les sympathies des Canadiens, leur sssurs dans un très habile
discours qu’il était “ français et qu'il désirait mourir francais,”
et qu’il ferait disparaitre les abus dont on se pluignait. Et il
tint parole.
Au commencement du slége, Pontiac, qui était un ancien

ami de Baby, se trouvait chez lui. Fu pénétrant un soir dans
sa maivon, il alle s'asseoir près du fou regardant «vec beaucoup
de fixité le pétillement de la flamme. Après quelques instauts
de silence, il se tourna soudainement vers Baby et lui dit
avoir appris que lus Anglais avaient offert au Canadien un
minotd'argent pour la chuvelure de son ami. Baby diclars
froidemeut que c'était un mensonge et qu’il nu le trahirait
Jamais.

Après avoir étudié les impressions qu'aursit pu trahir In
figure de Baby,il ajouta: * Mon frère à dit lu vérité et je vais
lui prouverque je le crois.” Do fait, il passa toute la uuit sous
le toit de Buby, couché sur Uu banc ut euveloppé daus 68
propre couverture. Pontiac exerçait uu ascondant irrésistible
sur les sauvages qui lui étaient atliés, et l'anvedote suivante le
prouve amplement. Quelques jeuavs Wyandots venaient dore
dinaire tous les soirs sur la ferme de Baby et ils en enlevaient
des bestisux. Ce dernier se plaignit à Pontiac de ces vols ré-
pétés et réclama ea protection.
Le chef sauvage ignorait alors les rulations de Buby avec les

Anglais ct il s'empressa de mettre un terme à ces excursions
onéreuses. Il arriva ches Baby à la tombés de la nuit et il alla
faire le sentinelle près des granges et autres batiments voisins.
A une heure avancée,il vit su glisser tout près du lui comme des
ombres les pillards et il leur cris: “ Kotouruez à votre village,
chiens de Wyaudotés. Si vous memes lo pied sur la terre de
cet homme, vous êtes morts.” Les Wyuudots dispsruront on
un clin-d'œil et oa ne les revit plus.

Il appert que Pontiac uv protéges toujours pas autant lus
Canadiens que ce fait pourrait lo faire croire, II les mulmens
plus d'une fois et les furça de labourer pour lui ot de faire
d'autres corvées. Un jour mème, il les obliges do le trans
porter dans une chaise, de maison on imaisou, dans le but de
faire que réquisition de vivres,

(A continuer.)
 

1 Cunspiracy of Pontiac,

ON QU'IL PRÉTEND TRE ET POUVOIL VAIKK.—Le grand remède
Shoshonees prétend être purementvégétal, et avoir lu vertu deo
guérir plus qu'aucun autre remède vu composition qui ait
jamais été découvert. Il & la prétention d'avoir opéré plus de
guérisons radicales ot étonnautes là où il w été em,loyé,
que toutes les autres médecines où compositions combinées, Il
revendique le droit d’avoir été mis en usage par des imédecius
licenciés et de leur avoir été expédié à des centaines de milles,
Il prétend avoir le pouvoir deniichir et purifier le sung d'une
manière permanents. Il prétend avoir le pouvoir de guérir les
poumons des personnucs arrivées au premier et sscond degrés
do bronchite et consomption, ete, etc, et nous vous disuns :
faites-en l'essai, 3-42 d.

  

Inruuemza Epizootique—Ill cst inuiutenant parfaitement
prouvé, que lu d'oudre Dépurative de Fausse est Une guérison
certaine et même un préservatif contre cette maladie terrible
qui sévit à présent sur tous lus chovaux.
Dans les écurivs de M. Damaine ot McVey oi co remédde a

été exclusivement employé daus toutes los phases de cotte tua
ladie, il n'a pus manqué une seuls fois d'effectuer une guérison
dans l'espace de deux à trois jours,
On peut we procurer cutte poudre ches MM. Devius et Bolton,

Pharmaciens près du Palais de justice, où l’on douners toutes
les iustructions nécessaires.
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NAISSANCES.

En oette ville, le 18 courant, Is dame de M. deorge l'on, marchand-
ferblantier, une fille.
A Juliette, lo 2 ooursat, la Dame de J. Arthur Renaud, commis

matohand, une fille.
À Worceater, Mass, le ler Octobre. Mme Joseph Artel Falardeau,

une fille. Parrain ot marraine. M. Léon Hubert et sa Dame.

MARIAGES.

Le À Se b J. M. I. Sylvestre, M,
Joseph de nnnduisats à l'autel,
Oorinne-Evélina-Pichotte, troisième fills di
Régistrateur de le Rivière-du-Loup.

DEORS.

N. I. 1e ¢ Octobre, Maris-Aurelis-Rosans, enfant de

le-Léocadis-
Dyde la paroisse de

je Jos. K, Piohetie, ex-
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855.
MÉDAILLE DN ERE CANES,

ALFRED LABARRAQUE & Cm.

QUINIUM LABARBAQUE
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USINES À METAUX DE LA PUISBANCE.
(Btablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE,
MANUPACTURIERS RT IMPORTATRURS

De Cuivre à l'assge des nlombiers, ingénieurs

MALADIE DES
CHEVAUX.

La guérison certaine contre cette ma-
ladie est la
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Le Goudron de Guyot est employé avec le plusgrand succès daus los imaladios suivantes :
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